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ÉDITO 
«Le savoir à l'état brut, voilà le 
scientisme de cette fin de Siècle», 
affirme Jean-Michel Mazin dans 
l'entretien qu'il nous a accordé pour 
cette édition de L'Actualité. Nous 
souscrivons pleinement à ses propos. 
Comme ce scientifique l'a démontré en 
dirigeant l'équipe qui a conçu et réalisé 
l'exppi ition sur le concept d'évolution 
à l'Espace Mendès France, la culture 
scientifique ne peut se limiter à la 
culture du résultat ou de la technologie. 
Vouloir (Cpartager le savoir» demeure 
une priorité, mais qui ne peut être 
dissociée du questionnement sur la 
nature du savoir, ses conditions 
d'élaboration et de diffusion, son 
histoire, son impact sur la société ... 
C'est pourquoi nous ne considérons 
pas la culture scientifique comme un 
domaine séparé de la culture dite 
((générale». Cette conception s'illustre 

, parfaitement dans cette édition de 
L'Actualité, qui nous conduit de 
l'homme de Néandertal à l'architecture 
contemporaine, de l'histoire du concept 
d'évolution aux métamorphoses du 
paysage et au tourisme vert. Ces 
sujets, si divers, sont le fruit de 
rencontres avec des hommes qui 
réfléchissent, scientifiques pour la 
plupart. Preuve que la science n'est pas 
monolithique. 

Didier Moreau 
Photo de couvertllre : Dictionnaire pittoresque 
d'histoire naturelle et des phénomènes de la nature, 
rédigé par F.E. Guéri" , 1855 (BU Poitiers). 
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-• Deux mêdailles 
d'argent du CNRS 

Deux chercheurs da poitiers, 
Guy Joulln et Gildas Simon, 
reçoivent cette année la 
médailla d'argent du Centre 
national de la recherche 
scientifique. 
Guy Joulln, 46 an., directeur de 
recherche au laboratoire de 
combustion et de détonlque 
(URA 9028 - ENSMA). est un 
théoricien de la combustion. 
Ses travaux portent Bur l'étude 
de la dynamique et de la 
structure des fronts de flamme, 
de leur Interaction avec 
l'environnement 
hydrodynamique. Les.pports 
fondamentaux de cechercheur. 
utilisables à la fols par la 
communautésclentlflque 
Internationale et par l'Industrie 
(notamment dans les secteurs 
automobile et aérospatial), lui 
ont apporté un rayonnement 
qui en fait un des premiers 
spécialistes mondiaux de la 
combustion, et lui valentd'être 
reconnu comme une des 
personnalités scientifiques 
majeures de l'Ecole française 
de combustion. 
Gildas Simon, 56 ans, 
professeur de géographie à 
J'Université de Poitiers, est un 
spécialiste des migrations 
internationales des populations 
(L'Actualité nQ 28). Ses travaux 
de recherches sont centrés sur 
le fonctionnement des espaces 
migratoires transnationaux, les 
effets des migrations sur Jes 
sociétés d'origine au Maghreb, 
l'entreprenariatethniqueen 
France, ainsi que la 
mondialisation des 
phénomènes migratoires. 
Consulté comme expert par 
l'OCDE, l'Union européenne et 
l'ONU, il est l'auteur d'un 
important ouvrage de synthèse, 
Géodynamique des migrations 
internationales dans le monde 
(PUF.1995). Gildas Simon a 
fondé, à Poitiers, le laboratoire 
Migrlnter (URA 1145) et la 
Revue européenne des 
migrations internationales, et 
porta le projet de création de la 
Maison des sciences de 
l'homme et de la société. 

j 

UNIVERSITÉ DE POITIERS 

Une fragile amélioration 

Suite à la crise du prin-
temps 1995. l'Etat a 
reconnu que l'Univer-
sité de Poitiers man-

quait de 104 postes enseignants 
et 90 non enseignants (Atos). 
«Cette année, la situation est en 
voie d'amélioration, souligne le 
président. Alain Tranoy. mais 
elle reste fragile.» 46 postes en-
seignants et 20 postes Atos ont 
été obtenus. Les effectifs des 
nouveaux étudiants en première 
année baissent sur l'ensemble 
des sect ions. soit 1 500 de moins 
qu'en 1995. Conséquence de 
l'afflux des années précédentes. 
les effectifs des années supé-
rieures restent élevés. 

Construction, sur le campus, de la Maison des sciences de l'homme. 

Le budget est toujours en limite 
de fonctionnement, avec un dé-
pcit de 4 MF. «Compte tenu des 
engagements du contrat de plan. 
précise Alain Tranoy, la stabi-
lité budgétaire pourrait être at-

UNIVERSITÉ DE 'LA ROCHELLE 

teinte dans les quatre ou cinq 
ans.» Le problème des inscrip-
tions en section sports a été tran-
ché : «Tous les étudiants ins-
crits en juillet ont été acceptés. 
au prix d'efforts particuliers 
pour les professeurs. Mais les 
équipements sportifs restent très 

insuffisants.» Une quinzaine de 
nouveaux diplômes sont propo-
sés. dont un Dess franco-polo-
nais du droit français et euro-
péen des affaires et un diplôme 
d'ingénieur en génie de la pro-
tection des environnements na-
turels et industriels. Cp 

Le cap des 6 000 étudiants 

Pour sa quatrième rentrée, 
l'Université de La Ro-
chelle voit croître ses 
effectifs: environ 6 000 

étudiants contre 5 300 en 1995. 
La fac de Sciences confirme sa 
prédominance avec 40% des étu-
diants. alors qu'en Lettres. la 
filière Langues étrangères ap-
pliquées. inaugurée l'an dernier 
avec un Deug anglais-chinois, 
se renforce avec la création d'un 

--.:1 

Deug anglais-indonésien. Au 
chapitre des nouvelles fonna-
tions, notons l'ouverture de 
deux maîtrises en histoire-géo-
graphie et en lettres. d'un Deug 
de technologies industrielles. 
d'une licence de mathématiques 
appliquées aux sciences socia-
les ainsi que d'un IUP génie 
civil et infrastructures en scien-
ces. Si l'encadrement des étu-
diants reste notoirement insuf-
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• ____ 

" \ " 

fisant. des progrès sont cepen-
dant enregistrés avec la création 
de 48 et de 
35 postes de personnels non-
enseignants, ce qui porte les ef-
fectifs à 267 enseignants et 200 
personnels Atos. La première 
tranche de la bibliothèque uni-
versitaire ouvre ses portes en 
novembre, tout comme celle de 
la faculté des lettres. deux bâti-
ments en voie d'achèvement, au 
bord de l'ancien bassin des cha-
lutiers sur le vieux port de La 
Rochelle. Mais les étudiants en 
sciences devront attendre 1999 
pour que soit lancée la cons-
truction du bâtiment des labora-
toires que les enseignants ju-
gent indispensables. 

Jean Roquecave 

Sur le vieux port, la faculté de 
Lettres (à gauche) et la 
bibliothèque universitaire. 
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ORIGINES DE L'HOMME 

Abel, nouvel Australopithèque 

A bel, le premier Austra-
lopithèque de l'Afri-
que de l'Ouest, a été 
élevé à la dignité d'es-

pèce nouvelle. Il se nomme 
Australopithecus bahreighazali, 
du nom de Bahr-El-Ohazal (la 
rivière des gazelles), site du dé-
sert tchadien où Michel Brunet 
en fit la découverte en janvier 
1995 (L'Actualité n' 31). 
Dans un premier temps, le di-
recteur du laboratoire de 
géobiologie, biochronologie et 
paléontologie de l'Université de 

Poitiers se montrait prudent en 
indiquant qu'Abel (3 à 3,5 mil-
lion d'années) était assez proche 
d'Australopithecus afarensis, 
nom savant de la èélèbre Lucy, 
tout en soulignant de flagrantes 
différences anatomiques. 
Michel Brunet et son équipe ont 
tranché, dans un rapport publié 
par les Comptes rendus de l'Aca-
démie des sciences : «Le pré-
humain tchadien possède une 
mosaïque originale de caractè-
res anatomiques, certains pri-
mitifs (prémolaires à trois raci-

MAISON DE L'HOMME ET DE LA SOCIÉTÉ 

nes), d'autres dérivés (au ni-
veau de la symphyse mandi-
bulaire), association qui con-
duit à le considérer comme une 
nouvelle espèce.» 
C'est le neuvième Australopi-
thèque découvert depuis 1925, 
mais le seul à l'Ouest de la val-
lée du Rift. 
D'autre part, Michel Brunet a 
obtenu, pour cette découverte 
qui bouleverse le scénario des 
origines de l'homme, la men-
tion spéciale du Prix scientifi-
que Philip Morris. 

Nouveaux médias dans la recherche 

Quel est l'impact réel 
des nouveaux modes 
de communication et 
d'information sur le 

travail du chercheur? Tel fut le 
thème du premier colloque or-
ganisé par la Maison des scien-
ces de l'homme et de la société 
de l'Université de Poitiers. 
«Nous avons dû trouver une co-
hérence entre des interventions 
de documental istes et de cher-
cheurs dans des domaines aussi 
variés que la philosophie, le 
droit, la géographie, la psycho-
logie ou la linguistique», note 
Isabelle Meunier, l'une des or-
ganisatrices. Il fut question de 
l'accès à l'information, du trai-
tement de l'information, de sa 
diffusion, de la fiabilité et de 
J'utilité des nouveaux médias. 

«L'accès aux nouveaux médias 
n'est plus un problème matériel, 
c'est un problème de formation, 
souligne Eric Espéret, directeur 
de la MSHS. Les chercheurs sont 
dépassés par les possibilités d'ac-
cès à l'information et ceux qui 
savent sont trop sollicités. Il est 
évident que le traitement de l'in-
formation, que ce soit à un ni-
veau local (bibliographie sur dis-

ou distant (réseaux), 
'.ob lige à savoir très bien lire: un 
écran est plus difficile à décryp-
ter qu'un livre ou une revue. 
Quant à l'utilité, elle dépend des 
habitudes de recherche de cha-
cun. L'utilisation des réseaux 
ou du courrier électronique sur 
Internet est intéressante si on 
cherche juste une idée, un point 
de départ pour d'autres investi-

gations. La réponse est rapide. 
Pourtant, le risque encouru lors 
de la lecture des documents élec-
troniques est grand: de très nom-
breuses informations fausses 
circulent sur Internet car les 
données sont falsifiables.» S'il 
est vrai que l'utilisation des nou-
veaux modes de communica-
tion et d'information se généra-
lise, il n'en reste pas moins que 
textes et documents sur papier 
gardent toute leur valeur. D'une 
part, tant qu'il n'y aura pas de 
dépôt légal sur Internet, l'infor-
mation sera volatile et les bi-
bliothèques garderont leur rôle 
de conservation. D'autre part, le 
plaisir de tenir un beau livre 
entre ses mains n'est pas près à 
disparaître. 

Laetitia Becq-Giraudon 

UNIVERSITÉ 

• Sciences et 
citoyens 

Environ 450 Jeunes Européens 
de 18 à 25 ans, étudiants ou 
engagés dans la vie active, 
et une centaine de chercheurs 
de toutes disciplines doivent 
participer aux sixièmes 
Rencontres «Sciences et 
citoyens)" organisées par le 
Centre national de la 
recherche scientifique 
du 1,r au 3 novembre au 
Futuroscope. 
Ces journées, placées sous la 
préSidence d'Edgar Morin, 
ouvrent un espace de 
dialogue entre jeunes et 
scientifiques, sur de grands 
problèmes de notre temps, et 
en toute liberté. Le comité 
scientifique des rencontres a 
choisi dix thèmes de 
discussion, soit deux de plus 
que l'an passé : 
«Qu'est-ce que la science 
apporte à la culture 1», 
"La prévision et le prévisible", 
«La radioactivité: bienfaits et 
dangers)), 
" La biologie peut elle 
expliquer la société? II , 

«Pollution: réalité des 
risques, incertitude des 
connaissances»), 
«Le réel et les modèles : 
représentation, simulation", 
«Nouveaux médias et 
nouvelles formes de 
sociabilité", "Le scientifique 
et le militaire : les ambiguïtés 
d'une relation", " Santé, 
médicament et société", 
" Ressources et gestion de 
l'eau aux xx8 et xx8 siècles". 
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RECHERCHE 

La réadaptation au 
milieu aquatique 
tele monde scientifique n 'est 
pas assez ouvert», constate 
Potrlck Vignaud, poléontologue 
il l'Université de Poitiers. 
Le premier congrès 
international multidisciplinaire, 
quls'asttenu • l 'Espace 
Mendès France du 9 au 14 
septembre 1996, avatt pour but 
de rem6dler à ce manque de 
communication. Sur le thème 
de .Ia réadeptatlon des 
vertébrés au milieu aquatique», 
cinquante scientifiques venus 
du monde entier et de 
disciplines aussi diverses que 
la zoologie, la paléontologie, 
"anatomie, la physiologie ou 
la biomécanique, ont eu 
l'occasion d'échanger leurs 
connaissances et leurs 
méthodes de travail. 
«J'al appris quantité de 
choses»,s'enthousiasme 
Patrick Vignaud, "un des 
organisateurs du congrès avec 
Jean-Michel Mazin, 
paléontologue CNRS à Poitiers, 
et Vivian de Buffrenil, 
biologiste au Muséum national 
d'histoire naturelle. 
Les thèmes abordés sont des 
sources d 'Intérêts communs, 
par exemple l'adaptation des 
mammifères à la vie maritime, 
leurs façons de produire des 
sons,la locomotion des tortues 
marines. Les supports de 
travail peuvent également être 
l'objet de recherches 
communes. Ainsi, des dents de 
crocodiles du laboratoire de 
paléontologie de Poitiers vont 
être examinées par un 
géochimlste de Lyon. 
Un deuxième congrès est prévu 
en 1998. Copenhague. 

Marle Martin 

50 ANS DE L'INRA 

L'eau et ses problèmes 

Comme de nombreux 
organismes créés dans 
l' immédiate après-
guerre, l' Institut natio-

nal de la recherche agronomi-
que fête cette année son cin-
quantième anniversaire. A cette 
occasion, l' institut a organisé, 
début octobre au Futuroscope, 
un congrès national pour évo-
quer les problèmes de l'eau, sur 
le thème «Sécheresse, pollution, 
inondation, érosion, que fait la 
recherche ?». 
Cette rencontre, beaucoup plus 
ouverte qu 'un colloque scienti-
fique, avait pour but de faire se 
rencontrer chercheurs, agricul-
teurs, élus, aménageurs et ges-
tionnaires de l'eau. Les confé-

renees ont fait le point sur les 
connai ssances françaises en 
matière de sécheresse, expli-
quant par exemple le fonction-
nement hydrique des végétau/('. 
et les espoirs que l'on peut pfa-
cer sur la génétique, afin d'amé-
liorer la rés istance des plantes à 
la sécheresse. 
D'autres chercheurs ont mis l'ac-
cent sur la gestion des cultures, 
indispensable pour fi xer les ni-
trates afin d'éviter qu ' ils ne pol-
luent les nappes phréatiques. Le 
dernier thème a permis de faire 
le point sur l'impact de l'acti-
vité humaine dans les phéno-
mènes d' inondation et d'éro-
sion. Des sujets plutôt polémi-
ques, alors que dans le cadre 

Descartes vu par les philosophes 
A Poitiers, les 14 ellS novembre, le Centre de recherche et de 
documentation sur Hegel et Marx réunit de grands spécialistes de 
Descartes. Voici les thèmes abordés: «Descartes, politique ?" par 
Jean-Marie Beyssade, «Descartes et la physique mathématique" 
·par Daniel Garber, «Descartes et l'esprit japonais" par Michoyo 
Kobayashi, «Descartes et la subjectivité" par Jean-Luc Marion, 
«Descartes, la morale et les passions" par Denis Kambouchner, 
«Descartes, l'homme et ses raisons" par Geneviève Rodis-Lewis. 
Conférence inaugurale par le président de l'Université, Alain Tranoy, 
sur «Descartes, étudiant en droit à Poitiers". 
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d' un anniversaire, on choisit 
habituellement de s' auto-con-
gratuler. «Nous ne voulions pas 
de cela», souligne Chri stian 
Riou, délégué régional de l'Inra 
en Aquitaine et co-organisateur 
de la manifestation, avec son 
homologue de la région Poitou-
Charentes, Jean-Loui s Vrillon. 
«Nous avons estimé qu'il était 
important de rapprocher ceux 
qui font de la recherche et ceux 
qui prennent les décisions. 
Autrefois, l'agriculture irriguait, 
tout le monde trouvait cela nor-
mal. Aujourd'hui , des intérêts 
di vergent autour de la ressource 
en eau, des affrontements ont 
lieu. C'est un phénomène nou-
veau. Il faut donc s'en occu-
pen). 
En Poitou-Charentes, l'Inra est 
implanté sur trois sites diffé-
rents. A Venours, près de Lusi-
gnan dans la Vienne, on s' inté-
resse notamment à l' améliora-
tion des plantes fourragères, à la 
reproduction porcine et surtout 
caprine. 
Le site du Magneraud, entre 
Niort et Surgères, travaille par 
exemple sur les souches de porcs 
chinois, les lapins et même l'éle-
vage des esèargots. Le centre de 
Saint-Laurent-de- la-Prée, près 
de Fouras, en Charente-Mari-
time, se consacre au développe-
ment des zones humides. En 
Poitou-Charentes, l ' Inra em-
ploie, au total, 330 agents et 
chercheurs. Hervé Brèque 

• Semaine de 
bienvenue aux 
étudiants 

Pour saluer le retour des 
étudiants etdes universitaires, 
le ville de Poitiers organise une 
semaine de bienvenue, 
du 21 au 31 octobre. 
Beaucoupd'animationsau 
programme et une forte 
mobilisation des commerçants, 
qui offrent des «bons plans )) 
aux étudiants. 



Les découvertes de l'été 

Depuis 1 9<l.s , près de 
. Taizé, une nécropole 

composée de six dol-
mens fait l'objet d'une 

«valorisation scientifique et tou-
dirigée par J'archéo-

logue Frédéric Bouin. 
n s'agit de reconstituer l'ensem-
ble architectural de ces monu-
ments qui appartiennent au pa-
trimoine mégalithique impor-
tant du pays Thouarsais. Depuis 
le début de l'été, les chercheurs 
fouillent le plus grand dolmen 
du nord des Deux-Sèvres, qui 
daterait du IVe millénaire avant 
notre ère, pendant l'apogée du 
mégalithisme en Europe occi-
dentale. Sa forme trapézoïdale 
est caractéristique de la région 
thouarsaise. Les archéologues 
ont mis au jour des fragments de 
poterie campaniforme, une 
cuillère en céramique, des outils 
en silex et le squelette d'une 
vache dans le couloir qui relie la 
chambre Funéraire à l'extérieur. 
La campagne archéologique de 
l'été a été marquée par des 
fouilles de sauvetage, dans l'hô-
tel Aubaret de Poitiers. Une rue 
romaine bordée de bâtiments a 
été identifiée, ainsi que des sé-
pultures, qui intriguent les cher-
cheurs. «Dans l'Antiquité, ex-
plique Luc Bourgeois, conser-
vateur au Service régional de 
l'archéologie, l'enterrement des 
morts était interdit dans le mi-

lieu urbain.» Des habitations de 
l'an mille ont aussi été décou-
vertes. A Saintes, une nécro-
pole gallo-romaine de 80 tom-
bes (Ile ou m e siècle) intéresse 
vivement les chercheurs qui 
pourraient rassembler suffisam-
ment d'éléments pour dresser, à 
partir d' études anthropologi-
ques, des "cartes d'identités" des 
personnes enterrées. 
En dégageant l'orchestra du 
théâtre gallo-romain du site du 
Vieux-Poitiers, on a trouvé un 
vase contenant 18 pièces de 
monnaies du Ile siècle. Une étude 
architecturale de la rénovation 
du théâtre commencera en 1997. 
En Charente-Maritime, dans 
l'agglomération gallo-romaine 
du moulin du Fâ, à Barzan, des 
céramiques grecques, qui date-
raient du ve siècle avant J-C, et 
des céramiques gauloises ont été 

trouvées. Depuis 1995, les 
fouilles se déroulent en particu-
lier dans un temple circulaire 
conservé sur environ 8 m de 
hauteur et dans son enclos. 
Côté Moyen Age, les dernières 
recherches dans le château de 
Gençay ont pélJl1is de dévoiler 
une tour et quelques éléments 
architecturaux du XIe siècle. 
A Bussac, l'une des deux épa-
ves de bateau de tradition mari-. 
lime (VIC ou vif siècle) a fait 
l'objet de fouilles subaquatiques 
qui permettront de déterminer 
son plan, les matériaux et les 
techniques de construction. 
A Parthenay, où les fouilles des 
enceintes médiévales se pour-
suivent, la constitution d'un do-
cument d'évaluation du patri-
moine archéologique urbain a 
été entrepnse cette année. 

Alexandra Riguet 

Le Bronze moyen occidental 
Le cinquième volume de la collection L'Age du Bronze en France, 
ch.ez Picard, est signé José Gomez de Soto, chargé de recherches 

CNRS, qui exerce en Charente. Cet ouvrage, Intitulé Le Bronze 
moyen en France, traite de la culture des Ouffalts et de la civilisation 
des Tumulus. La culture des Dullalts a été définie à partir de 1971 
grâce à la découverte d'une grotte sépulcrale en Angoumois. Elle 
s'est développée du Bronze moyen au Bronze final (1500 à 1200 av. 
J-C) et rayonna bien au-delà du Centre-Ouest. L'auteur étudie les 
continuités et mutations de cette culture, notamment ses relations 
avec l'Europe rhénane et danubienne (échanges de biens de luxe et 
de matériaux). Il consacre un chapitre à la vie quotidienne et aux 
pratiques culturelles. Ed. Picard, 376 p., 200 ill., 450 F. 

ARCHÉOLOGIE 

A Taizé, dolmen E134. Au 
premier plan, on observe la 
base du tumulus, qui recouvrait 
le dolmen. 

-• Inventaire des 
mégalithes 
de la Vienne 
Jean-Pierre Pautreau est entré 
dans la préhistoire en étudiant 
les mégalithes de la Vienne. 
L'inventaire réal isé en 1970, et 
consacré aux seules 
sépultures, a été réactualisé par 
l 'auteur, aujourd'hui directeur 
de recherches au CNRS 

(UMR 153 Civil isations 
atlantiq ues et arc héosc iences), 
avec la collaboration de 
Monserrat Mataro 1 Pladelasala. 
Cet ouvrage de 320 pages, 
édité par l'Association des 
publications chauvinoises, fait 
la synthèse des connaissances 
suries architectures 
mégalithiques du département : 
typologie, répartition, situation 
topographique, description, 
mobil ier,sources 
bibl iographiques, etc., letout 
illustré de nombreux dessins, 
cartes et photos. 
Force est de constater que 
beaucoup de dolmens et 
menhirs ont disparu depuis 
le XIx" siècle, et certainement 
des sites majeurs comme la 
nécropOle de Thorus à 
Château-Larcher. 
Méconnue et peu protégée, 
l'architecture mégalithique a 
souffert, jusqu'à une période 
récente, des remembrements. 
C'est pourquoi cet inventaire 
constitue un outil pour les 
scientifiques mais aussi pour 
les collectivités locales et les 
aménageurs. Un premier pas 
pour la protection, l'étude et la 
mise en valeur de ces 
monuments, élevés il y a plus 
de 4 000 ans. 
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Le. Chevaux d'Oiron (détail), 
oeuvre nlallsée par Georg Ettl 
dans la galerie extérieure du 
chAteau d'Oiron. 
Les travaux préparatoires, 
exposés Jusqu'au 31 décembre 
au chAteau, mettent en 
évidence le processus 
d'Intégration de ,'oeuvre dans 
cette architecture du" siècle. 

• Bon à quoi? 
A quoi bon? 

Cette question devrait inspirer 
les vingt auteurs réunis pour 
Ecrivains présents, 
manifestation coproduite par la 
faculté de Lettres et Langues 
de l'Université de Poitiers, 
"Office du livre et la 
Médiathèque de Poitiers. 
«Bon qu'à ça», répondit Samuel 
Beckett à la question 
(c Pourquol écrivez-vous?» 
Bon à quoi? C'est la question 
de l'ignorance et de la lucidité 
du créateur. Mals c 'est aussi la 
question du bien et du mal : la 
littérature est-elle bonne à 
quelque chose? A quoi sert 
d'écrire aujourd'hui? 
La littérature n'est-elle pas 
devenue une forme 
d 'expression dépassée, 
caduque, au charme suranné? 
Un sous-produit de notre 
société du spectacle? 
A quoi bon ? C'est la question 
de l'efficacité de la littérature 
pourmalntenant. 
Du 18au 23 novembre, des 
tables rondes, des lectures 
suivies de débats sont 
organisées en divers lieux de 
Poitiers, avec: Françoise Asso, 
Abdelwahab AI Bayati , Luisa 
Futoransky, Pierre Lartigue, 
Camille Laurens, Virgilio de 
Lemos, Hélène Lenoir, RQsetta 
Loy, Bernard Manciet, 
Dragoslav Mihallovic, Juan 
José Millas, Klaus Modick, 
René de Obaldia, Grace Paley, 
Charles Pailiser, Oskar Pastior, 
Christian Prigent, Jacques 
Roubaud, Rose Tremain, 
Antoine Volodine. 
Le 22 novembre, Bernard 
Manciet est accompagné par 
Benyat Atchari à 20h45, à 
l'auditorium 
du musée Sainte-Croix. 

t • li E 

• 

L'art mural au xxe siècle 

T roi s arÜs tes, David 
Tremlett, Hamish Ful-
ton et Georges Rousse, 
ont été invités, depuis 

six ans par le Centre internatio-
nal d'art mural, à créer des 
oeuvres in situ dans l'abbaye de 
Saint-Savin. Dans le droit fil de 
cette action, le ClAM organise, 
du 20 au 22 novembre, un sémi-
naire international sur «L'art 
mural au xxe siècle, création et 
architecture», placé sous la pré-

A quoi sert 

sidence de Jean-Hubert Martin, 
ancien directeur artistique du 
château d'Oiron. Un programme 
ambitieux traité en trois temps: 
les précurseurs du xxt siècle, 
Matisse, Gaudi et Frank L1yod 
Wright ; l'entre-deux guerres et 
les années 1950-1970 ; l'artiste 
contemporain et le retour à l'art 
mural : Daniel Buren, Georg 
Ettl, Claude Rutault, Sol LeWitt 
et Georges Rousse. 
Tél. 05 49 48 66 22 

le Moyen Age? 
Le ClAM de Saint-Savin, le Cen-
tre de culture européenne de 
Saint-Jean-d'Angély et le Cen-
tre européen d'art et de civilisa-
lion médiévale de Conques or-
ganisent un colloque itinérant 
intitulé: «A quoi sert le Moyen 
Age aujourd'hui ?», 
Chaque site aborde un thème de 
réflexion pendant trois jours 
avec six ou sept intervenants, de 

classe nationale et internatio-
nale, et un invité d' honneur 
l' artiste et le Moyen Age, à Con-
ques (24-26 octobre) avec Léon 
Pressouyre ; l'acteur économi-
que et le Moyen Age, à Saint-
Savin (5-7 décembre) avec Ro-
bert Fossier ; la culture et le 
Moyen Age, à Saint-Jean-
d'Angély (6-8 février) avec Jac-
ques Le Goff. 
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Lettre à la 
postérité 
Accordée à la clarté de cette 
traduclion du latin, la belle ty-
pographie de cette plaquette 
publiée au Temps qu'il fait nous 
offre de découvrir une lettre que 
Pétrarque, par delà les généra-
tions, finalement nous adresse . 
Dans une langue épurée, l'hu-
maniste de la Renaissance par-
venu à l'âge de la sagesse, déta-
ché de ses passions, s'exerce à 
l'humilité vis-à-vis de lui-même 
dans un bref récit de sa vie où 
transparaît sa sérénité. 
Quelque chose comme de l'or 
brille à travers ces pages. A lire 
comme on regarde les fresques 
d'un Simone Martini, dans ce 
même tremblement d'une émo-
tion si subtile. X P 

Lettre à la postérité, de Pétrarque, 
traduit du latin par Denis Montebel lo, 
Le temps qu'il fait, 37 p., 40 F. 
Ce dernier avait donné une belle 
traduction de L'Ascension du Mont 
Ventoux(Séquences, 1990). 

• Guide de la 
littérature jeunesse 

Cet outi l de travail de 120 
pages, édité par l'Office du livre 
en Poitou-Cl1arentes, le CROP et 
l'Agence de coopération des 
bibliothèques et centre de 
documentation recense toutes 
les initiatives organisées dans 
la région autour du thème de la 
lecture pour les jeunes. 
Les expositions des 
bibliothèques municipales, les 
ouvrages des écrivains et les 
animations proposées par les 
troupes de théâtres de la région 
ont été répertoriés ainsi que les 
libraires qui s'intéressent plus 
particulièrement aux livres pour 
enfants. Plus un agenda des 
principales manifestations 
permanentes sur la littérature 
des jeunes. Cet ouvrage devrait 
permettre de favoriser les 
échanges inter-professionnels. 
Le guide Littérature jeunesse 
est distribué gratuitement dans 
les établissements scolaires, 
les bibliothèques et les 
librairies. Tél. 05 49 88 33 60 



Jean-Pierre Blin 

Deux nouveaux 
conservateurs 
A la Direction régionale des affai-
res culturelles, Jean-Pierre Blin et 
Jean-François Baratin, respective-
ment conservateurs régionaux des 
monuments historiques et de l' ar-
chéologie, succèdent à Alain Rieu 
et Xavier Gutherz. 
Né en 1953, «à l'ombre de la ca-
thédrale de Beauvais», Jean-Pierre 
Blin a commencé sa carrière en 
recensant les monuments histori-
ques. li intègre le corps de l'Ins-
pection en 1989 et exerce dans le 
Nord-Pas-de-Calais. Sa nomina-
tion à Poitiers répond à un désir de 
travailler dans l'Ouest de la France, 
région toute différente du Nord: 
les guerres y ont fait moins de 
ravages, c'est un berceau de l'art 
roman et la façade atlantique con-
serve de belles fortifications. 

Jean-François Baratin 

Né à Aschères-le-Marché dans le 
Loiret, Jean-François Baratin, 48 
ans, est issu du milieu associatif. Il 
est sur les chantiers de fouille de-
puis l'âge de 15 ans. Passion qui 
l'a conduit à étudier la protohis-
toire et le haut Moyen Age. Ar-
chéologue de la région Centre 
pendant vingt-deux ans, il fut en-
suite détaché au ministère de la 
Culture (sous-direction de l'ar-
chéologie) pendant quatre ans 
avant de rejoindre le Poitou-
Charentes. 

ANGOULÊME 
CULTURE -

Danses à voir et à danser 
« C ornrnent inventer des 

rapports dynamiques 
entre danseurs pro-
fessionnels et ceux 

qui ne le sont pas, pour. partager 
notre conviction que la danse 
peut être un art de vivre au quo-
tidien ?» «Peut-être peut-elle 
réinventer un lien social en per-
mettant à chacun une plus large 
expression de sa singularité et 
de sa subjectivité ?» 
A ces questions du chorégraphe 
José Montalvo, réponse sera 
donnée cette saison à An-
goulême, à l'invitation des Pla-
teaux, scène nationale. 
Premier «bal populaire» le 19 
octobre au gymnase de Ma Cam-
pagne. Plusieurs groupes de 
néophytes auront été préparés 
pendant une quinzaine de jours 

afin qu'ils invitent le public à 
entrer dans la danse. 
Jusqu 'au printemps 1997, la 
Compagnie Montalvo-Hervieu 
animera des stages pour des 
amateurs, adultes et jeunes, pré-
sentera sa dernière création, La 

. , 
Le Paresseux 
A Angoulême, de jeunes écrivains se sont réunis pour éditer une 
revue au titre et au sous-titre évocateur: Le Paresseux, «paraft peu, 
quand il peut>. Sur un grand format d'une présentation élégante, à la 
typographie soignée, ils proposent depuis maintenant trois ans des 
textes d'auteurs plus ou moins confirmés, plus ou moins charentais, 
plus ou moins paresseux mais dans une subtile harmonie toujours, 
quelque part entre nonchalance et exigence. Pour son dixième 
numéro, la revue a demandé à Jean·Claude Pirotte de réunir quelques 
camarades d'écriture. En sympathie avec l'auteur de Récits incer· 
tains, dix·huit textes s'accordent dans une même sensibilité à la 
mémoire, à l'introspection vagabonde, dans une saisie de soi 
toujours lacunaire, toujours à mi·chemin entre l'échec de l'écriture et 
sa capacité d'émerveillement. Comme autant de teullles détachées de 
journaux d'écrivains, de carnets intimes : la contemplation du plafond 
selon Vassilis Alexakis, la conscience du temps grâce à l'apparition 
d'un hanneton chez Jacques Borel, la révélation de l'amertume dans 

, chair d'un coing dans le beau texte de Philippe Caludel... Il faudrait 
'-'aussi dire un mot de Gérard Macé, Jean·Pierre Vidal, Paul l ouis 

Rossi, William Cliff, lue louwelle, l ambert Schlechter, Anna Glbson, 
Jacques Réda, Gilles Ortlieb, Paul de Roux, Yannick Haenel, Didier 
Daëninckx, Marcel Moreau, Denis Borel. Ne citons que Claude 
Andrzejewki, un jeune auteur angoumoisin prometteur : /fEst-ce qu'on 
peut vivre longtemps sans avoir une vie ? Est-ce que vivre une autre 
vie que la sienne peut durer toute la vie ?» 
Xavier Person 
Le Paresseux nOl0, 12 rue des Trois-Notre-Dame, 16000 Angoulême, 20 F. 

Gloire de Jérôme A, le 29 avril au 
centre Saint-Martial, et dans la 
foulée, Holleka Hollala , «poésie 
et jeux d'eau pour vingt-et-une 
miniatures», à Angoulême, Co-
gnac, Niort, Poitiers et Saintes. 
Tél. 05 45 38 61 61 

• Prix du livre en 
Poitou-Charentes 

Cinq ouvrages ont été 
sélectionnés pour le Prix du 
livre 1996 : 
Tout bien pesé, par Georges 
Bonnet, Le Dé bleu; 
A ventures scientWques en 
Poitou-Charentes, sous la 
direction de Jean Dhombres, 
L'Actualité 1 Espace Mendès 
France; La Sente s'efface, par 
Jean-François Gautier, Le 
temps qu'il fait; 
La Galerie du grand écuyer-
L 'Histoire de Troie au château 
d'Oiron, par Jean Guillaume, 
Patrimoines & Médias; 
Sous des dehors, par Jean-
François Mathé, Rougerie. 
Ce prix, décerné par l'Office du 
livre en Poitou-Charentes, est 
destiné à couronner un 
ouvrage régional, c'est·à-dire 
écrit par un auteur de la région, 
ou dont le thème se rapporte à 
la région, ou bien édité dans la 
région. 
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Le Régisseur de la 
Chrétienté 
Sebastian Barry regarde 
l'histoire de l'Irlande en se 
plaçant du mauvais côté. Le 
héros du Régisseur de la 
Chrétienté n'en est pas un : en 
1932, Thomas Dunne, bon 
catholique mals ancien 
commissaire de 18 police 
dublinolse au service des 
Anglais, volt défiler son passé. 
«C'est un vieil homme 
autoritaire seul face à j'histoire, 
celle de son pays et de son 
peuple. Fidèle serviteur d'une 
nation et d 'une couronne qui 
étaientfau5sementsiennes 
mals auxquelles il vouait un 
amour sans bornes, il se trouve 
aujourd'hui rejeté par son 
siècle et par ses filles; victime 
du temps et de sa propre 
inconséquence. Comment fa ire 
face aux erreurs et aux 
errements ? Quand les 
souvenirs d'enfance sont tous 
passés en revue, quand les 
mémoires de "âge adulte font 
trop mal, la folie peut-elle être 
une solution ?» Ainsi s'exprime 
Stuart Seide sur cette oeuvre 
((Iyriqueetvlgoureusel> de 
Sebastian Barry, qu'il va créer à 

en 1997 (29 janvier-6 
février). Le directeur du Centre 
dramatique Poitou-Charentes 
est le premier à monter en 
France une pièce de ce jeune 
auteur Irlandais. 

• Claire Lasne 
Après Les Acharnés et Des 
fragments de kapos; 
(L 'Actualité nO 28), Claire Lasne 
met en scène Etre sans père 
(Platonov), de Tchekhov. 
Quatre heures de joie et de 
plaisir théâtral . Un spectacle 
salué par la critique et le public, 
à découvrir à Poitiers grâce à la 
Scène nationale, à Beaulieu, du 
20 au 22 novembre, à 19h30. 
Restauration et boissons sur 
place aux deux entractes. 

CATHÉDRALE SAINT-PIERRE DE POITIERS 

La solution laser 

Opération uniqu e en 
France: le portail cen-
tral de la cathédrale 
Saint-Pierre de Poi-

tiers a été entièrement nettoyé 
au laser. Le seul moyen connu 
actuellement pour venir à bout 
d' une couche d'altération qui 
menaçait la pierre. 
La restauration du portail cen-
tral, illustrant le Juge!"ent Der-
nier, est achevée. La grisaille a 
quitté la pierre, de même qu 'une 
couche brunâtre qui a pourtant 
donné bien du fil à retordre aux 
restaurateurs de l' entrepri se 
Groux. Cette patine brune, par-
ticulièrement présente sur les 
parties saillantes des sculptu-
res, est apparue en cours de chan-
tier, sous les salissures. Elle 
Il'avait rjen à voir avec les alté-
rations provoquées par les li-
chens ou la pollution atmosphé-

rique, principales causes révé-
lées par l'étude préalable. 
Avant de décider une éventuelle 
intervention , il convenait de 
savoir si cette couche était 
parue avec le temps ou s' il 
s'agissait de traces de badigeons 
anciens. «L'étude a déterminé 
qu'il s'agissait d' une couche su-
perposée, composée de sulfate 
de calcium (sel), provoquée par 
la pollution et responsable de 
l'altération de la pierre: en sur-
face, l'épidenne de la pierre était 
en effet sou levé>., explique Tho-
mas Vieweger, responsable du 
chantier. 
Plusieurs méthodes de nettoyage 
ont alors été testées, certaines 
ayant été déjà utilisées à Poi-
tiers, sur le chantier de' restaura-
tion de la façade de Notre-Dame-
la-Grande, comme le microsa-
blage ou l'apposition de com-

Pierrick Sorin : «Un spectacle de qualité» 
Dans «Un spectacle de qualité», installation vidéo, Pierrick Sorin 
nous plonge dans un irrésistible bain de culture qui passe en 
revue tous les arts. Oeuvre cinglante et poétique, à la manière d'un 
Jacques Tati, présentée à Poitiers par le Confort Moderne à la 
Médiathèque François-Mitterrand. Du 21 octobre au 23 novembre, 

PASCAL COUDRET. Le caractère typographique est à la base des 
peintures de cet artiste. Il prend les lettres au mot, pour les semer 
dans le désordre sur la transparence des papiers de soie. A la biblio-
thèque de Saintes, à partir du 15 octobre, 

PHILIPPE AMIEL. De fines feuilles de métal ou de plexiglas naissent 
les «histoires naturelles» de ce sculpteur, A l'Espace Ecureuil de Niort, 
jusqu'au 8 novembre, 
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presses chimiques sur la sculp-
ture. Mais c'est le laser, agissant 
par désincrustation photonique 
(des micro-chocs décollent les 
abrasions sans toucher à l'épi-
derme de la pierre), qui s'est 
révélé le plus efficace. Cette 
opération minutieuse, entamée 
en juin 1995, a nécessité l' utili -
sation simultanée de cinq appa-
reils à rayons laser sur l'ensem-
ble du portail. Le nettoyage du 
portail est en cours d'achève-
ment. Reste à entreprendre des 
travaux de conservation qui per-
mettront aux sculptures d'af-
fronter les intempéries : réfec-
tion des joints, renforcement du 
tympan fissuré, recréation de 
l'étanchéité, traitement des fer-
rures. 
Cette restauration aura permis 
de mettre en valeur une très belle 
sculpture du Xllf siècle, quas i-
ment authentique. Elle devrait 
s'achever au début de l'année 
1997 par la mise en place d' un 
procédé anti-pigeons similaire 
à celui employé à Notre-Dame. 
Par la suite, les deux portails 
latéraux, dédiés à la Vierge (au 
nord) et à saint Thomas (au sud) 
devraient faire l'objet des niê-
mes soins attentifs. 

Laurence Chegaray 

Ci-contre: bandes-tests de 
différentes méthodes de 
nettoyage. 

• AU PARÉIASAURE 
THÉROMORPHE 
Pour avoir, dans son enfance, 
dévoré les romans de Pierre Maël, 
Jean-Paul Bouchon s'est lancé sur 
la piste de cet auteur de l'entre-
deux siècles. Cette savoureuse 
étude vient de paraître aux éditions 
Paréiasaure Théromorphe(111 , 
Grand'rue, Poitiers). Du même 
éditeur, qui ne nous laisse pas le 
temps de respirer, signalons le 
«livre waterproof!> du Lt Jean-Pierre 
Brisset, La Natation ou l'art de 
nager appris seul en moins d'une 
heure, et un texte de Von Strogl, Le 
Cybilin morticole, qu i est en rou lé 
dans une pipette à Ngologolo. 



• Vient de paraître 
LES ENFANTS DU FROID 
De nombreuses contributions 
dans cette IÎvraison des 
Carnets de l'exotisme pour 
tenter de savoir ce qui pousse 
vers le Grand Nord, les mers 
polaires ou les cimes alpines. 
Signalons les photos 
d'icebergs de Marc Deneyeret 
les peintures de Louis Tinayre 
au Spitzberg. 
Le Torii éditions, 160 p., 200 F. 

ELOGE DE L'OUBLI 
Le troisième roman de 
Catherine Rey. Toujours sur le 
fil du rasoir. La mort de vieux 
parents et le remuement des 
souvenirs d'une petite fille. 
Le temps qu'il fait, 136 p., 89 F. 

UN VOYAGE EN AUTOMNE 
Dans ce recueil 
Jean-Claude Pirotte évoque 
notamment ses compagnons 
de route en littérature, 
Chardonne bien sûr, Henri 
Thomas, Andre Dhôtel. 
la Table ronde, 144 p., 89 F. 

LA JOIE DE VIVRE 
Jean-Paul Chabrier est un des 
collaborateurs du Paresseux. 
Ce natif de Jonzac a publié 
Un père aux Editions de Minuit, 
en 1984. Voici son deuxième 
roman. 
La Table ronde, 140 p., 89 F, 

LA CRAIE 
la douleur d'aimer vue par 
Alain Bonfand. Désir et 
angoisse dans les rêves. 
Perte et absence le jour. 
le Seuil, coll. ccFiction & Cie», 
108 p., 79 F, 

LA VENDÉE EN 30 QUESTIONS 
l 'historien Martin 
apporte un éclairage 
synthétique sur une période qui 
a marqué profondément la 
région. Accompagné de cartes, 
d'une chronologie et d'une 
bibliographie. 
Geste éditions, 64 p., 48 F. 

DICTONNAIRE DES NOMS DE 
LIEUX DE LA VENDÉE 
Jean-loïc le Quellec a recensé 
1300 noms, de l'Acheneau aux 
Zoulières, dont beaucoup se 
rencontrent aussi en Poitou-
Charentes. Origines, histoires 
et légendes. 
Geste éditions, 320 p., 140 F. 

THIERRY LANCINO ET ELISABETH SIKORA 
CULTURE -

Créations de l'Orchestre 
Poitou-Charentes 

Deux créations mondia-
les seront données cette 
saison par l'Orchestre 
Poitou-Charentes. Il 

s'agit de commandes d'Etat pas-
sées à Thierry Lancino et Elisa-
beth Sikora, 
Né à Civray en 1954, Thierry 
Lancino s'est d'abord intéressé 
à la musique électronique, ce 
qui l'a conduit à l'Ircam pen-
dant les années 80. Pendant son 
séjour à la Villa Medicis (1988-
1990), il compose des oeuvres 
de musique de chambre, de 
musique mixte et orchestrale 
puis, de retour en France, il s'en-
gage dans un projet d'opéra, La 
pièce pour l'Orchestre Poitou-
Charentes, Le Jardin des délices, 
sera donnée en mars 1997 dans 
la région et au Théâtre des 
Champs-Elysées, 
En mai, l'orchestre va créer la 
Suite III d'Elisabeth Sikora, 
compositeur d'origine polonaise 
qui enseigne à Angoulême. Le 
répertoire de cette arti ste est très 
large : deux opéras, trois bal-
lets, plusieurs oeuvres sympho-
niques, musique de chambre, 
musique électroacoustique et 
mixte. 
L'Orchestre Poitou-Charentes 
continue aussi d'explorer le ré-

.. . 
pertoire classique. Des oeuvres 
de Mozart, Beethoven, Mendels-
sohn, Haydn ou Schumann en-
cadrent une pièce contempoi 
raine à chaque programme. 
Pascal Verrot est invité à diriger 
la première série de concerts 
Concerto pour violon nOS, K 
219, de Mozart (soliste, Annick 
Roussin), Symphonie n03 
Eroica, de Beethoven, et 
(D'JAller, pour violon et 16 ins-
truments, de Philippe Leroux. 

Cette pièce a obtenu le prix 
Sacem de la meilleure création 
musicale contemporaine de l' an-
née 1996. 
Elle fera l'objel du premier en-
registrement discographique de 
l'Orchestre Poitou-Charentes. 

J-L Terradillos 
Concerts à Nantes (19 novembre), 
Poitiers (le 21), Dangé-Saint-Romain 
(le 22), Marennes (le 23), Royan (le 
24), Saintes (le 29), Chauvigny (le 30), 
Rochefort (le 1" décembre). 
Tél.0549559110 

Résidences et créations à La Coursive 

La Coursive, scène natio-
nale de La Rochelle, 
coproduit six créations 
cette saison. Les compa-
sont invi tées à travailler 

en ses murs, ou au studio Fro-
mentin pour la danse. Trois ren-
dez-vous de théâtre: Les Trom-
pettes de la mort, de Tilly (3-5 
octobre), Nous, les héros, de 
Jean-Luc Lagarce. mise en scène 
d 'O li vier Py (28 février-I" 
mars) , Néron, de Gabor Rassov, 
mi se en scène de Bernard 

Pradinas (25-26 avril); une créa-
tion de la compagnie Alice de 
Luxe, dirigée par Claire Ser-
vant, avec quatre danseurs du 
Ballet Atlantique (6-7 novem-
bre), le nouveau speclacle de 
Régine Chopinot, Feu, avec une 
composition de Ton-Thal Thiêt 
(10-14 juin) ; el une répétition 
publique de L'Enfance du Christ, 
de Berlioz, par la Chapelle 
royale el l 'Orc hestre de s 
Champs-Elysées, sous la direc-
tion de Philippe Herreweghe (13 

février). Autre rendez-vous avec 
P. Herrewegtie, le 19 décembre, 
pour un concert Schumann : 
Symphonie n04, en ré mineur, 
et Concerto pour violoncelle, 
en la mineur, avec pour soliste 
Christophe Coin. Ce dernier est 
égalemenl à l'affiche, le 19 no-
vembre, avec l'Ensemble baro-
que de Limoges qui interprétera 
deux cantates Bach et les con-
certos pour viole de gambe de 
Johann Gottlieb Graun. 
Tél. 05 46 51 5400 
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SCIENCES 

'évo u ion 
un concept 
en mouvement 

Le concept d'évolution a été 
scientifiquement établi par Lamarck 
et Darwin. Mais dès l'Antiquité, des 
penseurs se sont interrogés sur la vie 
et son évolution. L'exposition créée par 
l'Espace Mendès France à Poitiers 
retrace l'histoire de cette idée. 

• Propos reeueiUis par Carlos Herrera 
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Jean-Michel Mazin, paléontologue, a di-
rigé le comité scientifique de l'exposi-
tion «L'évolution: 3 000 ans pour une 
questiofl». Ce chercheur du CNRS, au la-

boratoire de Géobiologie à Poitiers, a réuni une 
équipe pluridisciplinaire, car ce type de projet 
fait, par nature, appel à des savoirs et des cul-
tures scientifiques d'une grande diversité. On 
retrouve un biologiste, Yves Cenatiempo, deux 
historiens des, .sciences, Goulven Laurent et 
Patrick Matagne, un philosophe, Claude Chré-
tien, un historien, Jacques Marcadé, et le con-
servateur du fonds ancien de la bibliothèque 
universitaire de Poitiers, Noël Thiboud. 

L'Actualité. - Comment définir le concept 
d'évolution ? 
Jean-Michel Mazin. - C' est une gageure de 
donner une définition unique et universelle du 
concept d'évolution. La définition varie selon 
la discipline scientifique ou le courant de pen-
sée qui cherche à la formuler. Ainsi, pour les 
biologistes molécularistes,l' évolution ne revêt 
pas exactement le même contenu que pour les 
zoologues, les philosophes ou les théologiens. 

Quelle est votre définition, celle du paléon-
tologue? 
Je préfère parler de transformisme. Le mot est 
plus juste parce qu'il évoque un monde qui 
bouge dans la stabilité, sujet à des transforma-
tions et des variations mais sans idée d'orien-
tation. En revanche, du fait d'une dérive lin-
guistique, le mot évolution sous-entend qu'il 
s'agit d'une évolution dirigée ou ayant une fi-
nalité. 
La nature, nous-mêmes y compris, est en cons-
tant mouvement. TI y a des interactions inces-
santes entre les éléments vivants et non-vivants, 
et entre les éléments vivants eux-mêmes à l'in-
térieur des biocénoses (communautés d'êtres 
vivants). D'où une pression sur le monde vi-
vant par des éléments mutagènes qui se tra-
duit par des transformations, de sorte que les 
populations d'êtres vivants varient et changent 
continuellement. La sélection naturelle met de 
l'ordre dans ce système apparemment désor-
donné. Ainsi, le monde physico-chimique in-
flue, au niveau génétique, sur le monde vivant, 
provoque des modifications plus ou moins pro-
fondes sur les populations, et dans un second 
temps, la sélection naturelle exerce un tri im-
placable qui ne permet qu'aux êtres vivants 
adaptés aux conditions de vie du moment de 

Ci-contre: planche extraite de 
Historia naturalis de avibus, 

psr Jan Jonston. 1650. 



L'Actualité Poitou-Charentes - W34 13 



SCIENCES 

• A ce sujet. nous avons 
publié, dans le nO 33, un 
entretien avec Claude 
Chrétien : «L'évolution, une 
question de philosophes ?" 

survivre. Mais, ces conditions de vie pouvant 
changer, les survivants d' aujourd'hui ne sont 
pas forcément les survivants d'hier ou les sur-
vivants de demain. 

Pourquoi travailler sur la notion d'évolu-
tion? 
Pour montrer comment une idée a pu progres-
sivement se mettre en place malgré de très for-
tes oppositions, comment des hommes, au 

Darwin à 72 ans. 

cours de l' histoire, ont réussi à Imposer un 
concept qui s' opposait aux dogmes. D'autre 
part, l' histoire des sciences est une approche 
de plus en plus pertinente des thèmes scienti-
fiques actuels. 

N'est-ce pas aussi une manière de montrer 
comment la science se fait et d'introduire 
un regard critique, notamment sur le néo-
scientisme? 
Bien sûr. Nous vivons dans la culture du résul-
tat, ê ' est-à-dire la culture de la technologie, de 
la recherche absolue du résultat, du travail en 
aveugle qui s' interdit de regarder en arrière et 
ne visant que la nouveauté. Dans certaines dis-
ciplines des sciences dites "dures», le turn-over 
des résultats est de l'ordre de deux ans, voire 
moins. Le savoir à l'état brut, voilà le scien-
tisme de cette fin de siècle. Dans les années 
60, la science prétendait répondre à tout. Im-
possible. Aujourd'hui, la science est capable 
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de douter d' elle-même, mais elle sait, et quand 
elle affirme cela, elle ne se pose plus de ques-
tion. 
Cette culture ne correspond pas à l'esprit natu-
raliste, dans lequel je place les paléontologues. 
Nous cherchons à comprendre. La démarche 
naturaliste consiste à décrire et à comprendre 
avant tout. Dans mes recherches en paléonto-
logie, j'utilise des mémoires qui ont plus d' un 
siècle et qui SO\lt toujours vivants même s'ils 
demandent à être réexaminés au regard des 
nouvelles connaissances. Les philosophes et les 
historiens ont aussi ce regard rétrospectif. 

(,II n'y a qu'un raisonnement 
d'ordre philosophique 

qui peut permettre d'avancer 
des éléments de réponse 
sur le sens de l'évolution 

et de la vie .. 

Certes; l'évolution est un fait acquis. Mais dans 
cette exposition, nous avons voulu montrer que 
le concept d'évolution est un débat toujours 
vivant, et qui puise ses racines sur près de vingt 
siècles. li faut cependant, comme disait Berg-
son, se garder de «l'illusion rétrospective du 
vrai». Par exemple, Anaximandre et Leibniz 
n'étaient pas transformistes, mais leurs pro-
pos ont de toute évidence servi à alimenter la 
réflexion en ce domaine*' 

Cette notion ne porte-t-elle' pas en elle ,la 
question de la vie et du de la vie? 
Les réponses à cette question relèvent davan-
tage de la philosophie que de la science. Cons-
cients du fossé qui sépare science et philoso-
phie, nous avons cherché, dans ce travail, àje-
ter une nouvelle passerelle entre les deux dis-
ciplines. Les scientifiques fournissent de la 
matière pour mener la réflexion, mais il n' y a 
qu'un raisonnement d'ordre philosophique qui 
peut permettre d ' avancer des éléments de ré-
ponse sur le sens de l'évolution et de la vie. 

Parce que les scientifiques ne s'interrogent 
pas sur le sens? 
None il serait faux de croire que les scientifi-
ques deviennent des technocrates de la science, 
des techniciens ne sachant que produire des 
résultats. Heureusement, il y en a qui lisent, 
qui s' interrogent, qui pensent, notamment dans 
nos milieux naturalistes. C'est aussi l' un des 
buts de l'exposition: montrer que des hom-



mes, scientifiques, philosophes, théologiens, 
ont réfléchi pendant des siècles et des siècles. 

A quels dogmes se sont-ils opposés? 
La religion catholique constitue le grand 
dogme, pas la religion en tant que telle mais 
plutôt la lecture des textes sacrés par l'Eglise 
la plus radicale. Comme nous l'ont montré les 
historiens et les philosophes, la lecture de la 
Bible s'est durcie et radicalisée du Moyen Age 
à la Renaissance. Au début du Moyen Age, on 
ne brûlait pas encore ceux qui donnaient une 
analyse contradictoire de la Bible. On cher-
chait plutôt à concilier l'observation, la com-
préhension du monde vivant et la foi sans for-
cément s'arc-bouter sur le sens littéral du texte 
biblique. 
C'est pourquoi opposer religion et évolution 
ne me semble pas pertinent. Foi et raison ne 
sont pas a priori inconciliables. En revanche, 
il existe toujoufs une petite fraction de reli-
gieux radicaux q\.Ii défendent, en particulier aux 
Etats-Unis, le dogme créationniste et fixiste, 
qui sont donc opposés à toute idée d'évolu-
tion. 

Quels sont les leviers du passage de la théo-
rie fixiste au transformisme? 
L'émergence du transformisme n'aurait pu se 
faire sans que trois autres courants de pensée 
il' apparaissent, de la Renaissance au XyII1t: siè-
cle. On découvre peu à peu que la Terre n'est 
pas au centre de l'univers, que la vie etla pla-
nète ont une très longue histoire qui se compte 
au moins en centaines de milliers d'années 
(alors que la Bible donne 4 000 ans), que les 
fossiles sont bien antérieurs au Déluge. Ces 
trois grandes progressions de la connaissance 
se font simultanément à la progression de la 
pensée transformiste, qui y trouve à chaque fois 
des arguments. 

Quelles grandes figures vous ont marqué? 
Vanini était un homme remarquable. Esprit 
brillant, parfois provocateur, il analyse de fa-
çon acerbe la société, la religion et la science. 
Il semble avoir tout compris à l'évolution. Il a 
été brûlé vif à Toulouse en 
Au cours de ce travail, j ' ai aussi réappris à ap-
précier Maupertuis (1698-1759). Mathémati-
cien, astronome, un peu météorologue, il s'est 
intéressé au transformisme dans les dix derniè-
res années de sa vie, ce qui lui a suffi pour 
émettre des idées qui annoncent l'évolution-
nisme moderne, cinquante ans avant Lamarck, 
un siècle avant Darwin. Il n' eut pas le temps 
d'apporter de démonstration. 

La théorie de l'évolution a été élaborée dans 
la pensée occidentale. N'y aurait-il pas une 
recherche à faire sur la façon dont la vie et 
sa transformation sont envisagées par 
d'autres civirisations ? 

Cette question s'est rapidement posée. Arbi-
trairement, nous nous sommes imposés des li-
mites dans le temps et dans l'espace. D' une 
part, nous ne voulions pas entrer dans le débat 
actuel sur l'évolution car le recul n' est pas suf-
fisant pour faire de l'histoire des sciences. 
D' autre part, nos recherches ont été bornées 
par l'Antiquité gréco-latine, berceau de notre 
culture occidentale. Du coup, les civilisations 
d'Egypte, de Mélanésie, d'Amérique ou d'Ex-
trême-Orient ont été évacuées. 
Je reste sur ma faim, car il y a de belles choses 
à découvrir dans les cosmogonies, les visions 
de la création, les mythes des origines et de la 
fin dans les différentes civilisations de la pla-
nète . • 

Ornithorhynque 
paradoxal, Dictionnaire 
d'histoire naturelle et 
des phénomènes de la 
nature, sous la direction 
de F. E. Guérin, 1855. 
(BU Poitiers) 

Exposition visible à 
l'Espace Mendès France 
jusqu'au 5 Janvier 1997. 
1, place de la 
Cathédrale, Poitiers, 
tél. 05 49 33 08 
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Lamarck 
• premIer 

transformiste 
Goulven Laurent démonte la 
légende créée autour de Lamarck, 
de Cuvier à Darwin. 

Lamarck paf Thévenin. (Bibliothèque centrale du MNHN) 

• Propos recueillis 
par Carlos Herrera 
Photo Bruno Veysset 

• 

Lamarck (1744-1829) a longtemps été 
présenté comme une victime. Il y eut 
d'abord la féroce contradiction que lui 
opposa Cuvier; son contemporain, puis 

le succès de la théorie darwinienne de l'évo-
lution. Ainsi, le naturaliste français, qui a 
fondé la théorie transformiste, aurait été 
oublié. Pure légende, rétorque Goulven Lau-
rent. Cet historien de sciences a démontré* 
qu'au contaire, l'influence de Lamarck fut con-
sidérable dès le début du XIX' siècle. 

L'Actualité. - Comment êtes-vous devenu 
lamarckien ? 
Goulven Laurent. - Je suis historien et géo-
graphe de formation. La lecture de Teilhard de 
Chardin m'a progressivement amené à m'in-
téresser à la paléontologie et à l 'histoire de cette 
science ;j'ai fait mon premier mémoire de re-
cherche, sous la direction de Jean Piveteau, sur 
l'histoire des Australopithèques; mai s je ne 
suis pas lamarckien. 
Je me suis mis à lire Lamarck et j'ai découvert 
qu'il y avait chez lui beaucoup de choses que 
l'on passait sous silence. Lamarck est le pre-
mier à fonder scientifiquement le transfor-
misme, ou théorie de l'évolution . 

Pourquoi ce silence? 
Pour deux raisons, et de façon curieuse et pa-
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radoxale. Tout d'abord, Lamarck fut toute sa 
vie en butte à Cuvier, homme de science et de 
pouvoir, qui collectionnait les postes de pro-
fesseur, cultivait les honneurs, et fut même 
ministre. Lamarck n'était pas opportuniste. Il 
se contentait de son poste de professeur au 
Muséum national d'histoire naturelle. Cuvier 
a toujours cherché à ridiculiser Lamarck. 
Cinquante ans après, il y eut Darwin. Il ne pou-
vait reconnaître devoir quelque chose à La-
marck car les idées transformistes étaient très 
mal vues en Angleterre à cette époque. Son 
grand-père, Erasme Darwin, qui avait émis des 
idées transformistes - non fondées sur l'é tude 
d'animaux -, fut la cible de l'establishment. 
On inventa alors le mot «darwiniser» qui vou-
lait dire «déliref» . 
D'où la prudence de Charles Darwin. Il écrit à 
un de ses correspondants: «C'est comme con-
fessant un crime que je di s que j'ai des idées 
évolutionnistes,» 
Dans ses lettres, il évoque quelquefois Lamarck 
en le dénigrant, sauf dans l'introduction de la 
troisième édition de L'Origine des espèces. Il 
ne pouvait faire moins. 
Il y eut donc une conjonction paradoxale entre 
la tradition de Cuvier et celle de Darwin. Voilà 
pourquoi chez les Anglo-saxons, en particu-
lier aux Etats-Unis, Lamarck est pratiquement 
ignoré. 



Lamarck est-il un précurseur de la théorie 
de l'évolution ou le premier? 
Lamarck est le premier à avoir établi une doc-
trine scientifique de l'évolution basée sur des 
faits , dont les deux sources sont les Inverté-
brés actuels et fossiles. Au Muséum, il était 
chargé des Invertébrés, un monde immense qui 
n'intéressait personne. "Un ramas», disait Cu-
vier. "On ne peut même pas y mettre le scal-
pel !» Lamarck a classé ces milliers d'animaux 
en commençant par le bas de l'échelle, par ces 
êtres qui sont à peine de la boue vitalisée, et il 
a perçu ainsi une idée de la marche de la na-
ture. 
Comme il avait aussi un millier d'espèces fos-
siles à sa disposition, il s'est mis à les compa-
rer avec les êtres vivants, et il a décelé des res-
semblances étonnantes . Il en conclut qu ' il 
s'agissait d ' êtres du passé «transformés par le 
temps et les circonstances». 

, 
Qu'est-ce qui joue entre Cuvier fixiste et 
Lamarck transformiste? 
Tout les sépare. Cuvier étudie les Vertébrés, 
Lamarck, les Invertébrés. Cuvier est un homme 
de la Bible, Larmack est issu de la philoso-
phie des Lumières. 
Cuvier, qui dispose d' un petit nombre de Ver-
tébrés, développe une méthodologie qui sou-
ligne les différences. Par exemple, le passage 
du mammouth à l'éléphant n'étant pas évident, 
Cuvier explique que le premier a disparu sous 
l'effet d'une catastrophe puisque l'éléphant 
actuel est tout différent. 

«Lamarck n'a pas été inquiété 
pour son irréligion» 

Quand Cuvier travai lle sur deux ou trois grands 
animaux, Lamarck peut en étudier dix, vingt 
ou trente, car ça grouille de petits êtres et de 
fossiles chez les Invertébrés. Il est donc plus 
facile de comparer. D' autant que Lamarck dé-
veloppe une méthodologie qui s'attache aux 
ressemblances. C' est celle-ci qui a été retenue 
car l'évolution travaille sur les ressemblances. ," , 
Lamarck ne s'intéresse pas à la Bible. N'est-
ce pas une raison de l'opposition de Cuvier? 
Certes, la vision du monde de Cuvier s'inscrit 
dans le cadre de la Bible. Il n'est donc pas ques-
tion que l'homme descende d'autres animaux. 
C'est la théorie fixiste. 
D'autre part, Napoléon ne voulait pas qu' on 
touche à la religion parce que c'était l'ordre 

social qui était enjeu. Néanmoins, l'influence 
de la religion catholique avait été très réduite 
par la Révolution française. Il n'y avait plus 
de savants ecclésiastiques. Le principal souci 
de l' Eglise était alors de former très rapide-
ment des prêtres pour qu'ils assurent le culte 
dans les paroisses. Les problèmes scientifiques 
lui semblaient très secondaires. C'est pourquoi 
Lamarck n'a pas été inquiété pour son irréli-
gion. 

Lamarck a formé beaucoup d'élèves. Com-
ment se fait-il qu'on l'ait ignoré? 
Lamarck n'a pas du tout été ignoré. C'est en-
core une légende passée de Cuvier à Darwin. 
Cette légende ne s'appuie pas sur des textes; 
je l'ai démontré dans ma thèse en étudiant les 
savants de l'époque. Au contraire, les savants 

français n'ont fait que discuter pour se situer 
par rapport au transformisme et à son fonda-
teur. 
L' influence de Lamarck est devenue considé-
rable après la publication des sept volumes de 
l' Histoire naturelle des animaux sans vertè-
bres (1815-1822). Il a ouvert le monde des 
Invertébrés aux scientifiques. Gérard-Paul 
Deshayes écrit qu'en 1835 il eut un mal fou à 
trouver des collaborateurs pour préparer une 
nouvelle édition de l'ouvrage de Lamarck: 
"Cet ouvrage, comme ceux de Linné, inspirait 
une sorte de vénération, et peu de personnes 
osaient y apporter des modifications.» Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire joua un rôle décisif dans 
les années 1840-1860. Il forma une nouvelle 
génération de naturalistes acquis aux idées 
transformistes. En 1859, juste avant la pùbli-
cation du livre de Darwin, plusieurs savants 
français, comme Camille Dareste et Albert 
Gaudry, disent que les idées de Lamarck sont 
admises par la communauté scientifique . • 

SCIENCES 

• Paléontologie et évolution 
en France de 1800 à 1860. 
Une histoire des idées de 
Cuvier et Lamarck à 
DafWin, par Goulven 
Laurent, préface de Charles 
C. Gillispie, 
Ed. du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, 
1987. 

L'Actualité Poitou-Charentes - N°34 17 



HISTOIRE 

Reine 
d'Angleterre 
à 14 ans, 
veuve à 30 ans, 
Isabelle 
d'Angoulême 
deviendra une 
grande dame 
chez les 
seigneurs de 
Lusignan. 

• Jean·Luc TerradiIJos 
Photos Bruno Veysset 

Isabelle d'Angoulême 
un destin épiqué 
A liénor d ' Aquitaine a certainement 

contribué à effacer Isabelle d ' An-
goulême qui, pourtant, connut un des-
tin épique - certes moins prestigieux 

que celui de sa belle-mère. En 1200, Aliénor 
s'est retirée à Fontevraud. Son fils, l'impétueux 
et versatile Jean sans Terre vient d ' obtenir la 
couronne d'Angleterre, après la mort brutale 
de son frère aîné, Richard Coeur de Lion. 
Reçu cIlez lesLusignans, il découvre une jeune 
fille, Isabelle Taillefer, comtesse d'Angoulême. 
Coup de foudre. Isabelle a 14 ans. Elle est pro-
mise à Hugues IX de Lusignan. Qu ' importe, 
Jean sans Terre enlève 'Isabelle, l'épouse aus-
sitôt en la cathédrale d'Angoulême puis la cou-
ronne à Westminster. Mariage d'amour? Cer-
tainement, car elle est belle à ravir. 
Néanmoins, avec le coeur de la demoiselle, 
dernière héritière des Taillefer, Jean sans Terre 
conquiert un comté très di sputé par les 
Plantagenêts et les Capétiens. 
Humiliés par la conduite du roi d'Angleterre 
et ulcérés par le fait de voir s'échapper un ter-
ritoire tant convoité, les seigneurs de Lusignan 
portent plainte auprès du roi de France, Plti-
lippe Auguste. Outre leur fief poitevin, cette 
famille possède le comté de la Marche. Le roi 
de France décide de reprendre les possessions 
des Plantagenêts en France et entreprend une 
conquête militaire. 
S'en suit une litanie de batailles , joutes, rébel-
lions, trahisons, enlèvements, chantages, meut-
tres. Finalement, l 'héritage des Plantagenêts 
est réduit au duché de la Guyenne lorsque Jean 
sans Terre meurt en 1216. 
Personne ne retient Isabelle en Angleterre. Re-
tour immédiat à Angoulême. Elle a 30 ans, tou-
jours belle. Elle épouse Hugues X, fils de son 
ancien fiancé. 
Grâce à de savants jeux d'alliance, tantôt avec 
les Capétiens, tantôt avec les Plantagenêts, les 

Lusignans deviennent très puissants. C'est 
l'une des trois ou quatre familles qui comp-
tent face au roi de France. Elle balise son terri-
toire - qui s'étend peu à peu jusqu'à l'île d'Olé-
ron et la vicomté d'Aubusson - de nombreux 
châteaux et fortifications , et n' oublie pas de se 
montrer généreuse avec les abbayes. Isabelle 
voit grand . Une femme de caractère, relatent 
les chroniqueurs. 
En 1241, elle n'accepte pas que Louis lX re-
mette le Poitou entre les mains de son frère 
cadet, Alphonse. L'ancienne reine juge indi-
gne d'avoir à rendre hommage à ce vassal. Elle 
soulève alors l 'Aquitaine pour tenir tête aux 
Capétiens trop envahissants, appelle son fi ls 
Henri III, roi d'Angleterre, qui débarque à 
Royan. Défaite cuisante à Taillebourg en 1242 
face aux hommes de saint Louis. Après excu-
ses et pardon, Isabelle se retire à Fontevraud 
où elle s'éteint quatre ans plu,s tard. 
Aucune biographie n'a encore été écrite sur 
cette femme de pouvoir. Le colloque, qui lui 
est consacré du 8 au JO novembre à Lusignan, 
devrait éclairer cette figure méconnue. Ce col-
loque est organisé par l'association Les 
Lusignans et Mélusine, avec le soutien de 
l'Université de Poitiers, du Centre d'études su-
périeures de civilisation médiévale et du groupe 
de recherches Gerhico. Par-delà le personnage 
d'Isabelle d ' Angoulême, c'est aussi l'occasion 
d 'étudier la relation entre les fenunes et le pou-
voir politique aux XII' et XIII' siècles, notam-
ment avec la participation d ' Alain Erlande-
Brandenburg et de Jacques Le Goff. D'autres 
historiens doivent montrer comment ce pou-
voir s'est incarné dans l'expansion territoriale 
des seigneurs de Lusignan, le soutien aux éta-
blissements religieux et l'édification de châ-
teaux et forteresses . 

Le gisant d'Isabelle d'Angoulême 
dans l'abbaye royale de Fontevraud. 
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«Personne n'est à l'abri de la maladie 
mentale», affirme Jean-Louis Senon. 
Ce praticien lutte contre les 
sectarismes et les guerres d'écoles. 

La maladie mentale 
n'est pas honteuse 

• Hervé Brèque 
Photo Bruno Veysset 

J ean-Louis Senon est psychiatre, 
psychopharmacologue et enseignant en 

et en thérapeutique psychiatri-
que. n exerce au sein de l'unité médico-

psychologique du CHU de Poitiers, où il accom-
plit un travail de soutien psychologique auprès 
des patients hospitalisés.·n intervient également 
pour des accompagnements de fin de vie chez 
des malades qui ont des affections cancéreuses 
en phase terminale. n est l'auteur de plusieurs 
ouvrages, dont l'un, Thérapeutiques psychiatri-
ques (avec le pharmacien et pharmacologue De-
nis Richard), fait la somme des connaissances 
françaises dans ce domaine. 

L'Actnalité. - Quand une personne va mal sur 
le plan mental, queUe en est la cause ? 
Jean-Louis Senon. - La première chose, qui me 
semble importante, c'est de dédramatiser la per-
ception de la maladie mentale. n faut répéter 
qu'elle peut toucher tout le monde, personne 
n'est à l'abri d'une décompensation dépressive 
ou anxieuse. La maladie mentale a des détermi-
nants qui sont culturels, qui appartiennent à l'his-
toire familiale, à la trajectoire de vie de chacun; 
mais aussi à la capacité de chacun de faire face 
aux événements. 

Quelques exemples ? 
Chaque société fait que chacun d'entre nous, 
quand il va mal, peut exprimer ce malaise, de 
façon à ce qu'il puisse être entendu et réparé par 
une restauration de la communication avec les 
autres. n en est ainsi de la dépression dans les 

20 L'Actualité Poitou·Charentes - N°34 

pays européens ou de la bouffée délirante dans 
la culture africaine ; la maladie est un appel à 
l'aide, elle est en elle-même porteuse de répara-
tion. L'Africain qui va mal présente souvent une 
bouffée délirante. CeUe-ci mobilise le village, 
tout le monde va vers lui, l'écoute, détermine 
qu'il est malade, que sa maladie est bien à lui, 
mais que c'est l'affaire de tous. Après la palabre, 
après une cérémonie incantatoire et de transes, 
l'individu se retrouve guéri par l'ensemble du 
village, grâce à la restauration de la communi-
cation que sa maladie a suscitée. 

Quel est l'équivalent dans les pays industria-
1• • ? ISes • 
En France, c'est la dépression. Quelqu'un qui 
déprime, vous dit «ça ne va pas, je suis nul, je 
rate tout ce que j'entreprends». Quand vous lui 
dites «mais non, il n1en est rien», cela veut dire 
«et si nous en parlions». C'est déjà une tenta-
tive de réparation, une inscription en faux à la 
perte de l'estime de soi. Très longtemps , en 
France, la dépression a été mal vécue, considé-
rée comme un manque de volonté, une faiblesse 
de l'individu, eUe était assimilée comme une ma-
ladie psychiatrique honteuse. Actuellement, une 
personne qui fait une dépression a moins l'im-
pression d'être «folle», mais ce n'est toujours 
pas gagné. 

On en parle beaucoup plus qu'autrefois, mais 
cela reste un sujet gênant .•. 
Oui, mais tout dépend de la façon dont la crise 
d'angoisse est vécue. En France, elle doit pas-



ser impérativement par le corps et par le méde-
cin, sinon elle est mal reçue, Les pays franco-
phones sont les seuls qui parlent de spasmophi-
lie, de tétanie, de névrose cardiaque, de troubles 
neuro-végétatifs, alors que ce sont des manifes-
tations anxieuses. Comme si chacun d'entre nous 
était mis en difficulté chaque fois qu ' il est face 
à quelqu 'un d ' anxieux. 

On entend souvent dire que pour les psychia-
tres, il n'y a pas d ' individu «normal" ... 
Nous considérons effectivement que la norma-
lité n'existe pas. Ou plutôt, elle n'existe que si 
les mécanismes de défense sont suffisamment 
opérants pour faire face au traumatisme des évé-
nements de vie. C'est un équilibre fragile , tou-
jours en cours de reconstruction. La maladie 
n'est que le débordement des mécanismes de 
défense. En fait, le travail de psychothérapie, 
c 'est de renforcer les mécanismes de défense. 
Les névroses que l'on présente souvent comme 
quelque chos";' de bénin sont parfois très 
llvalidantes. Une personne peut se renfermer en 
elle-même, fuir toute relation et vivre un vérita-
ble calvaire, à partir du moment où elle ne peut 
plus sortir, communiquer ou aimer. Dans les 
psychoses, on a souvent recours au médicament. 
Le médicament n'est pas curatif, il ne guérit pas 
définitivement la maladie, mais en limite les 
manifestations pathologiques. 

«Je constate au quotidien 
l'importance des secrets 

de famille .. 

Quel rôle joue le cerveau dans la maladie 
mentale? 
Ce qui me semble important à retenir c 'est que 
le cerveau central, le cerveau limbique, est por-
teur de toutes les expériences, de toute 1 'histoire 
du patient. C'est le siège de l' affectif. Quand on 
observe la disposition du cerveau, on s' aperçoit 
que la zone qui gère l' humeur est en rapport 
étroit avec celles qui régulent l ' appétit, les émo-
tions ou la sexualité. Quand on est déprimé, 
l'anorexie ou la boulimie sont des symptômes 
fréquents, la vie sexuelle est atteinte et 
on ne contrôle plus ses émotions: les crises de 
larmes apparai ssent de même que l'irritabilité ou 
les colères. Et tout cela dans le cerveau est en 
rapport avec un circuit, celui de la mémoire, sou-
venir d'une souffrance passée, d'un abandon, 
d'une séparation ou d'une histoire. Tout ce que 
l'on ressent à un moment donné est en perma-
nence confronté à notre histoire. Je constate au 
quotidien l'importance des secrets de famille. 

Ceux-ci font qu'un individu, à un moment donné, 
ne peut échapper à l'obligation de rejouer un 
drame, de se retrouver en situation de victime 
de la pathologie familiale. C'est ce qui se passe 
souvent dans les cas d'inceste, mais aussi dans 
certaines formes de psychose ou de dépression. 

L'intensité de la maladie est donc proportion-
née à la gravité du souvenir? 
La dépression est aussi retour à la conscience 
du traumatisme refoulé. Une de mes 
vivait dans un état dépressif très sévère. Elle 
n'avait pourtant eu qu' un accident de voiture 
mineur. Au bout de quelques consultations, elle 
rappelait que quinze ans auparavant, elle était 
passagère d' une voiture, au volant de laquelle 
se trouvait sa mère; celle-ci est décédée devant 
elle dans un accident de la route. Et elle revivait 
avec une intensité singulière le moment où il lui 
a fallu constater sa mort. Elle rapportait l'inté-
gralité d'une scène dramatique longtemps 
oubliée ; la couleur du ciel, la chaleur, les bruits, 
tout y était. La scène avait été refoulée avec toute 
l'intensité de la charge affective. 

Cela veut-il dire que l'on peut oublier, gom-
mer des choses aussi importantes? 
Cet oubli est un temps ,i,ndispensable, mais les 
choses seront souvent traitées à certaines pério-
des de la vie. En milieu de vie, on se rend compte 
par exemple que le surinvestissement du travail 
ou des enfants sont des valeurs qui ne tiennent 
plus. Il faut forcément réaménager cêlles-ci. 
C'est souvent à cette époque que se fait un re-
tour aux sources. Retrouver ses origines est l'ob-
jet du travail psychothérapique de milieu de vie. 
La dépression est souvent au rendez-vous, quand 
il faut réélaborer une nouvelle image de nous-
mêmes, retrouver un nouveau système de valeurs 
pour pouvoir rebondir dans la vie. 

On a le sentiment que les thérapeutiques psy-
chiatriques sont moins rigides, plus humai-
nes qu'autrefois? 
Sûrement, dans la mesure où se confIrme un dé-
cloisonnement entre les données de la psycha-
nalyse, du comportementalisme et de la biolo-
gie. On en arrive à penser qu 'un seul modèle, 
biologique ou psychanalytique, est inopérant. 
Pour certains patients, un traitement biologique 
seul suffIra peut-être, dans d' autres cas, une prise 
en charge psychothérapique sans prescription 
médicamenteuse, pour d ' autres, une thérapie 
cognitivo-comportementale, facilitant la mailrise 
de la pensée, sera adaptée. Il est important dans 
notre spécialité d'avoir une approche très large, 
non sectaire. L'école française a toutes ces ri-
chesses, toutes ces potentialités . • 

CERVEAU 
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En 1998, le village de Saint-Césaire en 
Charente-Maritime ouvrira le premier 
centre néandertalien en Europe. C'est ici 
qu'en 1979, des archéologues ont fait une 
découverte fondamentale qui a bouleversé 
notre regard sur l'homme de Néandertal. 

qu'on ne- le croyait 

• Jean Roquecave 

« D epuis le siècle dernier on en veut à 
l'homme de Néandertal, et on a tou-
jours opposé à tort l'homme de 
Néandertal à l'homm e de Cro-

Magnan. Ce sont des noms célèbres à travers 
le monde entier: Néandertal est l'abomina-
ble, le primitif, qui ne sait rien faire, et Cro-
Magnan est le superbe, qui fait des graffitis 
plein ses grottes, et qui a des outillages beau-
coup plus petformants. lei, à Saint-Césaire, 
avec des outils qui jusqu'ici étaient attribués 
au premier des Cro-Magnon, manque de 
chance, voilà qu'on trouve un Néandertal. 
Alors tout est chaviré, on se dit que, peut-être, 
Néandertal est un petit peu plus malin qu'on 
ne se l'imaginait». La découverte de Saint-
Césaire, ainsi évoquée par Yves Coppens, a 
pourtant bien failli ne jamais avoir lieu. 
Nous sommes en 1976, un champignonniste 
qui exploite d'anciennes carrières creusées 
dans une falaise à Saint-Césaire, un bourg de 
850 habitants près de Saintes, entame des tra-
vaux pour agrandir l'entrée d'une des grottes. 
Le week-end, un garçon découvre des silex 
taillés dans les déblais laissés par les bulldo-
zers. Il donne l'alerte, et aussitôt une équipe 
d'archéologues, dirigée par François Lévêque, 
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entame une fouille de sauvetage. La campa-
gne de fouilles, prévue initialement pour une 
semaine, durera onze ans, et l'entrée de la 
champignonnière ne sera jamais agrandie. Le 
27 juillet 1979, une dent humaine est décou-
verte dans les restes d'un abri sous roche ef-, 
fondré, puis six autres. Enfin; sous les dents, 
apparaissent des outils en silex, des phalanges 
et un fragment de crâne. 
Le professeur Bernard Vandermeersch inter-
vient alors pour étudier les restes humains. Les 
ossements sont extrêmement fragiles, il est 
impossible de les dégager, et tout le bloc de 
sédiments où ils se trouvaient est découpé et 
emporté à son laboratoire. Plus de cinq cents 
morceaux d'os, provenant de toutes les parties 
du squelette, sont dégagés, la plupart très frag-
mentés et écrasés. Il y a des morceaux de ra-
dius, sternum, clavicules, humérus, tibia, beau-
coup de fragments de main et, surtout, la moi-
tié droite du crâne et la moitié droite de la 
mandibule sont bien préservées. Aucun doute 
n'est permis: le squelette de Saint-Césaire est 
celui d 'un homme de Néandertal. 
Pour les préhistoriens, cette découverte fait 
<<l'effet d 'une bombe», selon l'expression de 
l'Américain Lawrence Guy Straus. En effet, 



CI-dessous : moulage du bloc de sédiments où tut 
mis au jour le Néandertalien de Salnt-césalre. On 
distingue des morceaux de radius, sternum, 
clavicules, humérus, tibia, beaucoup de tragments 
de main et, surtout, la moitié droite du crâne 
et la moitié droite de la mandibule 
qui sont bien préservée •. 
(photo Christian 
Vignaud) 

ORIGINES 
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ORIGINES 

Le gisement en 1979 : 
les traces devant la 
fouilleuse 
correspondent aux 
dents de la pelle 
mécanique. 
Lors de l'arrêt des 

/a pelle était 
arrivée à moins de 
1 m du squelette 
qui sera découvert 
fin juillet 1979. 

Ci-dessus: Yves 
Coppens (à gauche) 
et François Lévêque 
dans son laboratoire. 

la stratigraphie du site a pu être établie très 
précisément par François Lévêque : les osse-
ments étaient dans le niveau castelperronien 
(36 OOaà 30 000 ans). Et les silex trouvés près 
du squelette ont pu être datés par thermolumi-
nescence à 36 300 ans, plus ou moins 2 700 
ans. «Jusqu'à cette découverte, affirme Fran-
çois Lévêque, il était généralement établi que 
l 'homme de Néandertal disparaissait à la fin 
du Paléolithique moyen et était remplacé dès 
le début du Paléolithique supérieur, c'est-à-dire 
dès le Caste/perronien, par un homme de type 
moderne. Cette découverte remet en cause ce 
schéma et permet de penser que les artisans 
de cette première civilisation du Paléolithique 
supérieur pourraient être au moins en partie 
des hommes de Néandertal. » 

L' homme de Néandertal, ou Néanderthal , du 
nom du village allemand où le premier spéci-
men fut mis au jour en 1856, a occupé l'Eu-
rope et l'Asie occidentale de la Méditerranée 
et de la mer Rouge à la Belgique, de l'Atlanti-
que à l'Asie centrale, entre moins 400 000 et 
moins 35 000 ans. Plus robuste que l' homme 
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moderne, l'Homo sapiens neanderthalensis, 
doté d ' une charpente osseuse plus lourde et 
d'une musculature plus développée, mesure en 
moyenne 1,65 m. Son outillage, ses foyers et 
ses modes d ' habitation sont moins perfection-
nés que ceux de l' Homo sapiens sapiens. Les 
crânes retrouvés présentent des incisives et des 
canines usées. On pense que les dents étaient 
utilisées comme une troisième main pour main-
tenir et découper des objets. Son espérance de 
vie est faible: la plupart mouraient avant 40 
ans. 
C'est le premier homme qui enterre ses morts 
et prend soin des infirmes et des malades: en , 
Irak, on a retrouvé les ossements d ' un homme 
qui a survécu plusieurs années avec de graves 
handicaps: il était borgne, présentait une arth-
rose de la jambe et un bras atrophié. Et Saint-
Césaire, selon Bernard Vandermeersch, pour-
rait être une sépulture. Néandertal ne faisait 
pas de dessins, mais c'est le premier à avoir 
manifesté un sens esthétique. On a retrouvé 
des pendentifs à Quinçay dans la Vienne . «il 
ramasse, pour rien, parce que c'est beau, note 
Yves Coppens, des coquillages, et il les range 
aufond de sa cabane, c'est le premier cabinet 
de curiosités. On a même trouvé des objets qui 
avaient peut-être une fonction sonore. On a 
longtemps pensé que l'art était sorti de rien 
du tout, il y a 40 000 ans. Grâce à Néander-
tal, on a trouvé les racines de cet art.» 
Entre moins 40 000 et moins 30 000 ans, 
l ' homme de Néandertal disparaît, remplacé par 
l' Homo sapiens. Cette extinction rapide est mal 
expliquée. Saint-Césaire et d'autres découver-



tes, en Espagne notamment, montrent une pos-
sibilité de cohabitation entre les deux groupes 
humains. «Le grand apport de Saint-Césaire, 
explique Jean-Jacques Hublin, directeur de re-
cherches au CN RS, a été de démontrer cette 
contemporanéité qui n 'était pas évidente. Jus -
que là, dans l'esprit des paléontologistes, il y 
avait un remplacement pur et simple de Néan-
dertal par l'homme moderne. Saint-Césaire 
nous a fait entrevoir quelque chose qu'on ne 
soupçonnait pas, un partage du territoire, avec 
des zones où les hommes de Cro-Magnon et 
leurs industries ont pénétré.» 

ccII est probable 
que les premiers hommes 

modernes d'Europe ont eu des 
Néandertaliens 

parmi leurs ancêtres .. 

La possibilité d'un métissage apparaît aussi. 
Pour beaucoup de chercheurs, Néandertal était 
mort sans aucune descendance, et très peu, si-
non aucun , de ses caractères génétiques 
n'avaient été transmis à l' homme moderne. 
D'autres pensent que ce sont nos ancêtres. Pour 
Erik Trinkaus, professeur à l'Université d' Al-
buquerque, au Nouveau Mexique, et qui fait 
partie du comité scientifique de Saint-Césaire, 
«la réalité est entre ces deux extrêmes. Les 
différences de morphologie sont importantes 
mais il y a des signes de continuité entre les 
deux groupes. Il est probable que les premiers 
hommes modernes d'Europe ont eu des Néan-
dertaliens parmi leurs ancêtres, ce qui ne si-
gnifie pas que tous les Néandertaliens ont 
donné naissance à l'homme moderne». 
Après la découverte de Saint-Césaire, un mu-

pologie de l'American Museum of Natural 
History de New York, a été constitué. «Ce sera 
un grand lieu de rencontre des scientifiques et 
des publics autour d'une grande découverte», 
professe Yves Coppens. «La motivation, sou-
ligne Bernard Vandermeersch, c'est de mon-
trer que l 'homme de Néandertal a joué un rôle 
important et positif dans l'histoire de l ' huma-
nité et qu'il n'était ni un chaînon égaré ni une 
voie sans issue. L'objectif est de présenJer ce 
que les scientifiques savent de la vie de ces 
hommes. Ne pas donner une vision figée mais 
établir une relation avec les visiteurs, utiliser 
les méthodes les plus performantes pour la 
présentation, qu'il s'agisse des techniques du 
laser ou des images virtuelles.» 
Le futur centre s'ordonnera en différents mo-
dules et fera progresser le visiteur dans l'uni-
vers néandertalien: histoire des découvertes 
et des idées sur les Néandertaliens, place des 
Néandertaliens dans l'évolution de l'homme, 
reconstitution d'un gisement préhistorique en 
cours de fouille ... «Nous voulons montrer toute 
la technologie qui s'applique à lafouille, pré-
cise Bernard Vandermeersch, et mettre en évi-
dence les nouvelles méthodes, qui mobilisent 
des moyens techniques importants. Le qua-
trième module fera le [{oint sur l 'évolution des 

sée de site a été aménagé dans la commune. 1 
Deux salles présentent des moulages du gise-
ment et l' historique des fouilles ainsi que des 
panneaux et des vitrines sur la préhistoire en 6 
Poitou-Charentes. néandertaliens et sur les recherches en cours, 

etles trois derniers espaces présenteront suc-
cessivement l'environnement, les techniques, 
le mode de vie et la disparition des néanderta-
liens. Nous allons restituer la vie et l'environ-
nement des Néandertaliens, les modes de 
chasse, les pratiques funéraires, nous recons-
titueront un habitat. En sortant, les visiteurs 
pourront faire le lien et suivre la progression 
qui s'établit entre le gisement et ce que, grâce 
à nos méthodes, nous pouvons reconstituer de 
la vie de celle population qui a marqué l' Eu-
rope pendant 450 000 ans. » • 

Aujourd'hui, le département de Charente-Ma-
ritime s'est donné un objectif plus ambitieux: 
faire de Saint-Césaire le prewjer centre néan-
dertalien d'Europe. la MF vont être investis 
dans la première tranche du futur Centre de 
découverte de l'homme de Néandertal qui de-
vrait ouvrir début 1998 et attirer de 30 000 à 
50 000 visiteurs par an. Un conseil scientifi-
que, présidé par Yves Coppens et où siègent 
notamment Henry de Lumley, directeur du 
Muséum national d ' histoire naturelle, lan 
Tattersall, directeur du département d' anthro-

CI-dessous: po/nte à 
dœ, ca"""'lstIque de 
l'Industrie 
castelpenonnlenne, qui 
se IfouVIIltcüns le 
niveau con_nt /es 
testes hu .... /ns et à 
proxlmM de cewr-d. 
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En Charente, le paysage 
de la Grande Champagne, 
entre Bouteville 
et Saint-Amant-de-Graves . 

RURALlTÉ 

. Métamorphoses du 

et tourisme vert , , 

, 

Le paysage n'est-il pas autant rêvé que réel? 
C'est pourquoi l'objet «paysage» demeure si 
difficile à cerner. Selon les points de vue, il 
peut être milieu naturel, expérience esthétique, 
travail de la terre, identité d'un pays, 
espace de loisirs ... 
Deux de l'Université de Poitiers, 
Roger Béteille et Michel Périgord, apportent 
des éléments de réponse à ces questions qui 
suscitent actuellement un regain d'intérêt, 
dans deux ouvrages consacrés au paysage 
en France et au tourisme vert . 

• Dossier réalisé par Jean·Luc Terradillos 
Photos Marc Deneyer, Claude Pauquet, Bruno Veysset 
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RURALlTÉ 

.. Le paysage en France, 
par Michel Périgord, 
l(Que sais-je ?". 1996. 

Michel Périgord, maître de conféren-
ces de géographie à l'Université de 
Poitiers, a entrepris des recherches 
sur le paysage il y a une dizaine d'an-

nées. Dans sa thèse sur les paysages du bassin 
de Brive (1990), il a proposé une méthode 
d'évaluation paysagère et un cadre d'analyse 
permettant d'étudier l'ensemble des interactions 
qui font le paysage. «Lire un paysage, dit-il 
dans son dernier ouvrage paru *, c'est interpré-
ter une histoire humaine.» 

L'Actualité. - Quelle est votre définition du 
paysage? 
Michel Périgord. - Le paysage exprime l' his-
toire d'une société, d'un peuple. Toutes les ac-
tions humaines y sont enregistrées. C'est avant 
tout une construction humaine. Bien sûr, à la 
base du paysage il y a quelque chose de natu-
rel, la géologie, mais un tas de conflits se dé-
roulent sur ce substratum, y compris des con-
flits tectoniques, et qui le transforment. Le pay-
sage, c'est donc l'histoire d'un drame, le drame 
de la nature et celui de l'humanité. 

Imaginez les luttes ancestrales pour maîtriser 
cet espace. Par exemple, le paysage du 
Montmorillonnais, que l'on peut qualifier de 
traditionnel ou de pittoresque, résulte d' un tra' 
vail titanesque. Au XIX' siècle, de grands pro-
priétaires terriens payaient des défricheurs 
auvergnats pour couper les bruyères et les brû-
ler. Ensuite, on labourait très profondément la 
terre avant de la confier à des métayers. On a 
donc aménagé cet espace de brandes pour le 
valoriser, pour essayer d'en tirer l'alimenta-
tion des hommes, le résultat final étant un pay-
sage de bocage. 
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Lire le paysage, c'est donc interpréter une his-
toire humaine, qui est résiduelle dans les ter-
rasses, les drainages, l'irrigation, le bocage, 
l'openfield, les moulins à vent, etc. J'ai écrit 
que le paysage pourrait être tout simplement 
<<le visage d'un pays». Augustin Berque, théo-
ricien du paysage, m'a fait remarquer que 
j'étais certainement ingénu et m'a suggéré d' in-
verser la proposition: «Et si le visage était un 
paysage !» Effèctivement, le paysage reflète .. 
tout ce qu ' il y a de profondément humain en 
nous. Et si nous sommes attirés par le pay-
sage, c'est parce qu'il est aussi un miroir. 

Le paysage ne pourrait donc être considéré 
comme un espace naturel, comme une mo-
saïque d'écosystèmes? 
De ce point de vue, distinguons espace et pay-
sage. L'espace naturel peut être scientifique-
ment étudié de manière très fine, sur un sec-
teur relativement réduit. 
Mais est-ce pour autant une pleine analyse 
paysagère? Ce type d'analyse exige de consi-
dérer la relation de l'homme et du milieu dans 

toutes ses dimensions: géologie, écologie, his-
toire, économie, culture. Le paysage est au 
carrefour de la connaissance. 
En outre, il n' y a pas de paysage naturel en 
France, sinon aux très hautes altitudes. Il n'y a 
que des paysages humanisés. Même la friche 
est une construction humaine. 
L'homme s'adapte. En fonction de l'adéqua-
tion entre les impératifs économiques et la qua-
lité des sols, leur pente, leur richesse, etc., il 
travaille la terre et produit un certain type de 
paysage. 
Les évolutions s'effectuent sous la pressi'on 



économique qui se double parfois d'une ca-
tastrophe écologique. Aussi, à la fin du XIX' 
siècle, le phylloxera et le chemin de fer ont 
ruiné les vignobles du Haut-Poitou et du bas-
sin de Brive. Ces vins, plus onéreux que ceux 
du Midi, n'ont pas supporté la mise en con-
currence au niveau national, de sorte que la 
vigne a été remplacée par les céréales et l'éle-
vage, faisant ainsi évoluer les structures pay-
sagères. Un nouveau système de production 
génère un nouveau paysage, et la crise, une 
mutation. 

"Pour les céréales, 
c'est la bourse de Chicago 

qui fait le paysage 
en France .. 

Et les effet du remembrement? 
Au cours des trènte dernières années, le remem-
brement a bouleversé les paysages. Tout était 
arraché, aplani. Les gens ne retrouvaient plus 
leurs marques parce que les carrefours, les che-
mins étaient effacés; les dolmens détruits et 
les arbres ancestraux arrachés. Le pays remem-
bré perdait un peu de son âme. 
Aujourd'hui, un remembrement bien mené ne 
chamboule plus le paysage, en tout cas visuel-
lement, car les points de repère sont conservés 
et la proportion entre espaces boisés, prairies 
et terres cultivées est maintenue. 

N'assiste-t-on pas malgré tout à une banali-
sation du paysage, notamment avec l'exten-
sion de la culture du maïs? 
Autrefois, le maïs était un des caractères du 
Sud-Ouest, entre Auch et Brive. Maintenant, 
on cultive le maïs partout en France, de Dun-
kerque à la Camargue où il tend à remplacer le 
riz et jusqu'à 500 m d'altitude dans le massif 
Central! Cette céréale, qui entre dans l'ali-
mentation des bovins, est un des éléments de 
la banalisation paysagère. 

En outre, le maïs consomme beaucoup 
d'eau. Plus généralement, I:assèchement des 
nappes phréatiques et la po)lution des eaux 
ne conduisent-ils pas à un point de non-re-
tour? 
La pollution de l'eau ne se voit pas dans le 
paysage, ni l' abaissement du niveau des nap-
pes phréatiques qui, d'ailleurs, concentre la 
pollution. Quoique ... lorsque le niveau d'une 
nappe phréatique baisse de plus de l,50 m, cer-
tains arbres aux racines superficielles commen-

cent à mourir. Si l'on veut préserver la res-
source en eau - et ce sera le problème du xxI" 
siècle -, il faut agir sur les modes culturaux. 
Dans certaines régions de France, pour retrou-
ver des eaux propres à la consommation, il 
faudrait ne plus utiliser d'engrais chimiques 
pendant soixante-quinze à cent ans. Cultiver 
autrement d'accord, mais à quel prix? Les ren-
dements de l'agriculture biologique sont beau-
coup plus faibles. Pour l'instant, on agit dans 
l'immédiat: on cultive la subvention d'abord, 
le blé ensuite. 
Le marais Poitevin a été asséché à 80% en 
moins de trente ans. On a tellement pompé que 
le courant s'est inversé dans certaines conches. 
Mais ces terres limoneuses donnent d' excel-
lents rendements céréaliers. 
Les agriculteurs sont pris dans une logique 
économique implacable. C'est un peu jouer aux 
apprentis-sorciers. On ne raisonne plus en 
terme de survie de l'espèce. Les données sont 
strictement économiques: investissement, pro-
ductivité, amortissement. C'est la conséquence 
de la mondialisation. 

Quels sont les effets de la mondialisation sur 
les paysages? 
On ne sait quelle sera la couleur des champs 
l'an prochain. Si par exemple, au plan mon-
dial, une pénurie de tournesol est annoncée, on 
va semer plus de tournesol. Pour les céréales, 
c'est la bourse de Chicago qui fait le paysage 
en France. Les céréaliers sont très attentifs aux 
cours mondiaux. Il y aurait actuellement une 
pénurie de six à huit millions de tonnes de blé 
dans le monde. Nous sommes capables, en 
France, de produire deux à trois millions de 

Ci..cJessous, l'ancien 
tracé «délaissé» de /a 
RN 10 au sud de 
Maisons Blanches, 
village situé aux confins 
des DeuxMSèvres, de la 
Vienne et de la 
Charente. Claude 
Pauquet B photographié 
le site le 18 mars 1993, 
le 5 juin 1993, puis le 
10 septembre 1996. 
Les deux premières 
images appartiennent à 
la série «Bordures", 
exposée BU Carré 
Amelot à La Rochelle, 
du 15 octobre BU 
15 novembre. Pendant 
deux ans, Claude 
Pauquet B emprunté les 
routes nationales, de 
Dunkerque à Hendaye. 
Les photographies sont 
commentées par 
Kenneth White. 
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RURALlTÉ 
tonnes supplémentaires. Cela risque de modi-
fier pour un ou deux ans la tonalité des paysa-
ges. De ce point de vue, les cultures animent 
le paysage. 
Mais certains paysages ne sont pas totalement 
intégrés au système-monde. Ils évoluent peu, 
comme la Gâtine ou le Montmorillonnais. 
Pourquoi? Parce que les populations paysan-
nes se maintiennent dans ces régions en fai-
sant de l'élevage caprin, bovin et ovin, dans 
un paysage de bocage. Leurs revenus annuels 
n'excèdent pas 60 000 F ou 70 000 F. La struc-
ture cristalline du sol élimine les prélèvements 
propres aux structures sédimentaires, c'est-à-
dire le pompage dans la nappe. Pas d'argent, 
pas d'engrais chimiques. Ces milieux sont 
moins pollués, les paysages plus stables, mais 
pour les agriculteurs, c'est de la survie. 

Pourquoi dites-vous que protéger un pay-
sage peut aboutir à le tuer? 
Le paysage est un organisme vivant qui ne cesse 
d'évoluer. Evitons donc de le figer. Certes, il 
faut protéger strictement les espaces menacés 

par la pollution et le bétonnage, les lieux où se 
développent des essences et des espèces rares, 
ce qui ne veut pas dire les laisser à l'abandon: 
Par exemple, les pelouses calcaires doivent être 
tondues par les moutons ou entretenues par les 
agriculteurs, sinon des espèces parasites vien-
nent coloniser et faire disparaître ce que l'on 
voulait protéger. 
Les zones humides doivent être absolument 
préservées, avec des périmètres de protection 
beaucoup plus larges afin de garantir la quan-
tité et la qualité de la ressource en eau. Outre 
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le fait que les zones humides présentent des 
milieux biologiques très riches, ce sont des 
éponges. Elles limitent les effets des précipi-
tations exceptionnelles, génératrices de crues. 
En revanche, vouloir légiférer sur les zones de 
production peut conduire à des situations aber-
rantes. 

.. La loi paysage n'a fait que 
la ni@tié du chemin .. 

Prenons l'exemple de la friche. l2% de l'es-
pace céréalier ont été gelés. Les travaux d'en-
tretien obligatoire n'étant pas faits régulière-
ment, on a vu apparaître des terres «sales» et 
pas toujours faciles à remettre en culture. Dans 
un premier temps, des agriculteurs ont triché. 
De grands céréaliers beaucerons (500 ha) ont, 
par exemple, acheté des hectares dans le nord 
de la Haute-Vienne, terres acquises à petit prix 
qu'ils ont mises en jachère tout en continuant 
à cultiver «plein pot» en Beauce. En trois ans, 
les primes touchées pour la mise en friche dans 
une autre région ont permis d'amortir un in-
vestissement équivalent à 50 ha. Le gel des 
terres fut ainsi détourné de son objet. Ce type 
d ' opération financière n' est plus possible 
aujourd' hui, mais cela démontre la difficulté 
de légiférer en ce domaine. 

Qu'apporte la loi paysage? 
Cette loi du 9 janvier 1993 a le mérite d'exis-
ter. Elle porte sur «1a production et la mise en 
valeur des paysages», et associe protection, 
aménagement et gestion du pàysage. Pour la 
première fois en France, une loi reconnaît le 
fait paysager. Elle implique le respect des struc-
tures et des perspectives paysagères, la néces-
sité d'établir un recensement de ce patrimoine 
et la publication d'atlas régionaux, ainsi que la 
nécessité d'évaluer le paysage. Ce dernier point 
est totalement subjectif mais peut être utile, 
notamment pour évaluer les effets des grands 
travaux sur l 'environnement. 

Le paysage peut-il être un outil de l'aména-
gement du territoire? 
La loi paysage n'a fait que la moitié du che-
min. Il faudrait aller plus loin. Pour le XI' plan, 
il avait été proposé que le paysage soit consi-
déré comme un instrument d'aménagement du 
territoire. L'idée n'a pas été retenue, c'est dom-
mage. On a peut-être raté une occasion d'en-
tretenir l'espace français, non pas le jardiner 
mais contribuer à renforcer, voire à recréer, un 



Dans Je nord des Deux·Sèvres, un des nombreux étangs du bassin de la vallée de l'Argenton. 

maillage paysan. Un Fonds de gestion du pay-
sage a été créé mais les effets seront moindres. 
surtout pour l'emploi. Le paysage est un outil 
d'aménagement du territoire dans la mesure 
où il permet le maintien d'agriculteurs ou de 
néo-ruraux non agriculteurs. l'aide à l'instal-
lation de jeunes agriculteurs d,'prigine non pay-
sanne; autant d' actions qui cànduisent à main-
tenir. voire à renforcer. des densités de popu-
lation en milieu rural. L'entretien de l'espace 
pourrait mobiliser 300 000 à 500 000 person-
nes. qui produiraient des choses de qualité mais 
en moins grande quantité. Encore faut-il que 
les gens acceptent d' en payer le prix. il est pos-
sible de créer des emplois agricoles. mais dans 
une autre logique de production . • 

2 300 000 ha bétonnés depuis 1950 
Dans son livre. Michel Périgord souligne que les évolutions 
économiques et sociales ont provoqué de profondes mutations 
paysagères. «De 1950 à 1995.2300000 ha. soit l'équivalent en 
superficie de la région Lorraine. ont été soit goudronnés. soit 
bétonnés ...• en un mot et pour employer un terme 
d·aménagement. 'artificialisés' . Le phénomène progresse à 
raison de 40 000 à 50 000 ha par an.» La superficie des terres 
remembrées alteint 14 millions d·hectares.les surfaces drainées 
et irriguées ont été multipliées par cinq depuis 1970. 
D'autre part. il note que «le bétonnage de la frange littorale se 
poursuit au rythme de 1% par an». 
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• Le Tourisme vert, par 
Roger Béteille, ((Que 

?», PUF, 1996. 

La vocation touristique d'un paysage rural ne tient pas seulement 
à sa qualité paysagère. C'est aussi l'identité d'un pays et l'image 
qu'il en donne. 

L'engouement récent pour le tourisme vert 
suscite beaucoup d'espoir dans les peti-
tes communes rurales rendues exangues 
par la crise agricole. Mais suffit-il d'of-

frir un site pittoresque pour attirer les citadins? 
Dans son livre sur le tourisme vert*, Roger 
Béteille, professeur de géographie à l'Univer-
sité de Poitiers, analyse ce phénomène écono-
mique et culturel. Avec un optimisme mesuré. 

L'Actualité. - Quel est le principe du tou-
risme vert? Relation avec les hommes et un 
terroir, recherche d'authenticité? 
Roger Béteille. - Le contact avec les hommes 
est une dimension essentielle du tourisme vert, 
du moins si l'on veut lui garder un caractère 
rural et convivial. Ce contact revêt un double 
aspect. D'une part, il Y eut le désir des agricul-
teurs et des ruraux de s'ouvrir sur le monde 
moderne à travers l'accueil des citadins dans 
les fermes et les villages. Cette volonté de rom-

pre l'isolement rural et d'entrer en contact avec 
d' autres milieux est caractéristique de la pre-
mière phase du tourisme vert, dans les années 
1970 et 1980. 
D'autre part, les citadins souhaitent redécou-
vrir le monde rural, la période des vacances 
étant propice à ce contact. Cette tendance est 
notable depuis 1990. Il faut cependant relati-
viser la place du tourisme vert dans les vacan-
ces des Français. La campagne profite de l'aug-
mentation incontestable de la fréquentation 
mais représente à peine le quart des destina-
tions estivales, le reste étant focalisé par la mer. 
et la montagne secondairement. Néanmoins 
pendant les vacances d'hiver, la campagne ap-
paraît en bonne place (28,2 % en 1993) par 
rapport à la montagne (34,2 %). Ce fait nou-
veau résulte du morcellement des départs. 

Vous distinguez le tourisme vert et 
l'agritourisme qui concerne plus spécifique-
ment les agriculteurs. Quel rAie jouent-ils? 
L'agritourisme demeure un phénomène relati-
vement marginal. Il concerne environ 2% des 
exploitations agricoles en France (de 12 000 à 
15 000), contre 4% en Allemagne, 7% en An-
gleterre, 10% en Autriche. 
Nos agriculteurs ont eu longtemps pour préoc-
cupation principale d'améliorer et d' augmen-
ter leur production, de s' intégrer pleinement au 
modèle productiviste. Seuls quelques-uns, con-
sidérés comme des «originaux», pratiquaient 
l' accuei 1 à la ferme pendant les années 1960 et 
1970. Mais la crise de l'agriculture, la surpro-
duction, les difficultés de mise en marché des 
produits et l' écrasement des marges poussent 
les agriculteurs à chercher des solutions alter-
natives, notamment du côté de l' agritourisme. 
Je ne crois pas que l'agritourisme soit la solu-
tion à la crise agricole. C'est une possibilité 
pour un petit nombre d'agriculteurs qui trou-
vent là une ressource complémentaire, voire 
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principale. Leur nombre pourralt être doublé 
mais certainement pas décuplé. 
D'autant que l'accueil à la ferme exige une 
professionnalisation car les touristes sont de 
plus en plus sensibles à la qualité des presta-
tions et au confort. C'est désormais une clien-
tèle de niveau moyen-supérieur qui choisit un 
style de vie en fréquentant l'espace rural. 

.. Une clientèle 
de niveau moyen-supérieur 

qui choisit un style de vie 
en fréquentant l'espace rural .. 

Quelle est la taille idéale de l'exploitation 
pour le tourisme à la ferme? 
La petite ferme ou la ferme moyenne de poly-
culture-élevage offre aux citadins une variété 
de centres d'intérêt qui correspond mieux à 
l'image qu'ils se font de la campagne. Les ré-
gions de grande production ou d'élevage inten-
sif attirent moins, notanunent à cause de la 
monotonie du paysage, des odeurs, du bruit, 
etc. Le touriste se trouve mieux aux champs, 
au milieu des bêtes. 

Pour que la campagne attire, il faut un pay-
sage. Est-ce un espace réel ou rêvé 7 
Le paysage des vacances est à la fois réel et 
rêvé. C' est un ailleurs que l'on se crée en fonc-
tion des données physiques - la mer, la mon-
tagne, le vert, l'humide, le sec, etc. -, mais 
aussi en fonction de la manière dont on l'ima-
gine à travers sa propre culture, ses aspirations, 
et des images véhiculées, en particulier dans 
les médias. Par conséquent, pour développer 
le tourisme vert, la campagne doit créer dans 
l'esprit du citadin une image qui séduit et qui 
fait rêver. 
La vocation touristique d'un paysage rural, ou 
la touristicité, se construit à partir d'un site 
naturel remarquable, par exemple les vallées 
de la Vienne et de la Gartempe, mais ce fac-
teur physique ne suffit pas. En effet, le pay-
sage est perçu à travers ses honunes, son his-
toire et sa culture. D'où la nécessité de valori-
ser la culture régionale pour attirer les citadins 
à la recherche de leurs racines ou qui ont une 
connaissance de la région par les livres, la té-
lévision, la peinture, etc. Un des secrets de la 
réussite d'une petite région, c'est de redécou-
vrir son identité et de la promouvoir à l'exté-
rieur. 

La vallée de la 
Renaudie, en Charente, 
fait l'objet d'une 
«valorisation du milieu 
nature/n, opération 
pilotée psr le syndicst 
du Seuil Charente-
Périgord, avec le 
soutien du 
Conservatoire 
d'espaces naturels et de 
nombreux partenaires. 
(photo Marc Deneyer) 
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C'est pourquoi la vocation touristique généra-
lisée du milieu rural est une illusion. Si la fré-
quentation venait à plafonner - ce que l'on a 
constaté cet été -, il serait préférable de déve-
lopper la vocation touristique de certains sites 
au potentiel fort, pour cesser de saupoudrer 
vainement les subventions et réduire les inves-
tissements touristiques dans les communes qui 
ont indéniablement une vocation agricole. 

Le succès du film Le Bonheur est dans le 
pré a généré une affluence dans le Gers cet 
été. 
Cela ne me surprend pas. La médiatisation par 
le cinéma et la télévision est essentielle. Ce n'est 
pas nouveau. Dans les anl)ées 60, les émissions 
sur les Cathares ont littéralement lancé le tou-
risme dans la montagne Noire. 

Pourriez· vous conseiller à des collectivités 
locales de s'associer à la production de films 
de fiction de qualité? 
Sûrement. Un film attachant donne envie de 
découvrir un pays, le problème étant ensuite 
d'assurer la pérennité de cette fréquentation. 
Des opt déjà investi dans des films ou 
séries télévisées, comme le Nord-Pas-de-Ca-
lais pour Germinal réalisé par Claude Berri ou 
l'Aquitaine pour La Rivière Espérance. 

Les gîtes et leur clientèle 
L'Observatoire régional du tourisme a étudié la 
clientèle des gites ruraux et chambres d'hôtes, en 
Poitou·Charentes, et les retombées économiques 
induites. Avec 9 385 lits, ce type d'hébergement 
représente 3,4 % de la capacité d'accueil touristique, 
hors résidences secondaires. Si le nombre de gîtes 
ruraux est resté stable ces cinq dernières années, 
les chambres d'hôtes ont connu une augmentation 
de 52 % sur la même période, pour arriver 
aujourd'hui à un niveau proche de la saturation. 
En 1995, n3 000 nuités ont été enregistrées dans les 
gîtes et chambres d'hôtes. La clientèle se compose 
majoritairement de Français de l'Ouest ou de la 
région parisienne et d'un quart d'étrangers. Ces 
touristè, dépenseraient près de 82 MF. 340 emplois 
dépendraient directement des gîtes et chambres 
d'hôtes. La clientèle recherche le calme et le repos, 
pratique surtout la promenade et la visite du 
patrimoine, la baignade ne venant qu'au quatrième 
rang des préoccupations des «touristes ruraux •. Le 
niveau d'équipement est jugé satisfaisant, avec un 
bémol toutefois sur la literie et la décoration, et une 
faiblesse côté télévision et téléphone. 
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En Poitou.Charentes, la diversité des pay-
sages est-elle un atout ou un handicap? 
C'est un atout dans la mesure où cela permet 
de séduire des clientèles aux attentes variées. 
Mais il est nécessaire de bien identifier ces fa-
milles de paysages ou d'espaces ruraux et leurs 
capacités touristiques, pour projeter à l'exté-
rieur des images cohérentes. Malheureusement, 
et ce n'est pas propre au Poitou-Charentes, 
compte tenu dw'fait que la promotion touristi-
que est souvent faite au niveau local ou micro-
local, il y a une profusion d'images projetées. 
Cet émiettement est préjudiciable. 

"Face à la prolifération 
des initiatives, 

la démarche contractuelle 
de l'Etat et des collectivités 

semble le meilleur 
garde-fou .. 

Quel est le rôle des collectivités locales? Qui 
doit coordonner? 
La promotion touristique en général convient 
parfaitement à la région, car il s'agit de situer 
le Poitou-Charentes par rapport aux autres gran-
des régions touristiques françaises et à l'étran-
ger. Cela requiert des images globales qui n'ont 
rien de strictement rurales, comme le Futuro-
scope ou la côte atlantique. 
Pour la promotion du tourisme vert, qui est un 
tourisme de proximité, seules les instances plus 
locales s'avèrent efficaces. La philosophie de 
l'intercommunalité, des groupements ou des 
pays, permet d'éviter l'émiettement et peut 
donner une image assez cohérente, fondée sur 
des atouts singuliers. 

Vous parlez de «géométrie politico-spatiale 
des pays touristiques». Est·ce impossible 
d'échapper au clientélisme? 
Le domaine du tourisme vert n'est pas plus 
vertueux que l'ensemble des domaines d'ac-
tion politique et économique. La géométrie 
politique joue un rôle. Est-ce toujours au béné-
fice de l'intérêt général? Je ne sais pas. Néan-
moins, les erreurs les plus grossières et les ex-
cès les plus criants sont en train de disparaître 
en raison du coût élevé des réalisations. On a 
vu par exemple des verrues en béton se cons-
truire en pleine nature. 
Face à la prolifération des initiatives, la dé-
marche contractuelle de l'Etat et des collecti-
vités semble le meilleur garde-fou. Cela doit 



permettre de dépasser l'affrontement des inté-
rêts particuliers et d'atteindre une vision glo-
bale pour une action collective. 

Vous citez l'expérience de mise en valeur de 
la vallée du Lot qui associe cinq ·départe-
ments et quatre régions. Une exception? 
Non, il existe d'autres exemples. Cette expé-
rience est en train de réussir parce qu'elle a été 
lancée il y a une vingtaine d'années. Les réali-
sations ont été progressives et les succès ponc-
tuels ont permis de convaincre peu à peu les 
communes, les départements, les régions et 
l'Europe. li est vrai que dans ce bassin, où 
l'économie agricole souffre le tou-
risme semble la dernière chance. Le pro-
gramme a démarré avec une association pro-
pre à la vallée du Lotqui n'était pas composée 
d'hommes politiques. La dynamique associa-
tive a assuré la durée de l'expérience et pu ral-
lier ainsi peu à peu les élus, qui ont apporté 
une structuration et des moyens plus impor-
tants. L'association a réussi parce qu'aucun de 
ses membres n'avait d'ambition politique. 

• 

Désintéressement politique pourrait être sy-
nonyme d'intérêt général? 
Peut-être. En tout cas, il ne faut pas que la po-
litique pollue les projets de développement lo-
cal. 

N'est-ce pas provocateur de suggérer que le 
tourisme vert pourrait être intégré à une 
«politique très globalisée de la ville» ? 
Non, parce que cela relève de la politique glo-
bale de l'aménagement du territoire. Des ques-
tions légitimes se posent: Est-ce que l'espace 
rural est au service des citadins? Est-ce une 
réserve de distractions, d'air pur? J'entends 
parler d' agriculteurs-jardiniers du paysage. 
N'est-ce pas les mettre directement dans la dé-
pendance des villes, dont les habitants vien-
draient contempler les paysages et ses «in-
diens» ? 
Pour ma part, je préfère voir un tourisme'Vert 
qui s'auto-génère, s' auto-développe et s'auto-
maîtrise. Façon de limiter l'intrusion des grands 
groupes touristiques pour qui l'espace rural 
n'est qu'un support . • 

L'amazone 
d'Availles 
Fille des villes, Anne 
Aérone est devenue femme 
des champs. Cette jeune 
agricultrice est le 
exemple parfait de ,'exode 
rural. Elle nourrissait une 
passion d'enfance pour les 
chevaux. Depuis près de 
deux ans, Anne Rérolle 
s'est intallée à Availles· 
Limouzine, dans la Vienne. 
Aidée par l'Europe mais 
aussi par le maire 
d'Availles-Limouzine,elle 
rénove la ferme de Villate, 
à proximité du village de 
vacances communal. Les 
pensionnaires en sont ses 
principaux clients, 
colonies de vacances ou 
classes pédagogiques 
dont les enfants viennent 
découvrir les animaux de 
la ferme entre deux 
balades à cheval. I.J'aime 
apprendre aux enfants à 
observer, à s'Intéresser à 
l'environnementn. dit-elle. 
Son autre passion, c'est 
l'élevage. Elles'occupe 
d'une cinquantaine de 
chevaux pour le compte de 
propriétaires, activité qu i 
lui permet, quand elle est 
obligée de s'absenter, de 
fournir un peu de travail 
auxchômeursdes 
environs. Cette Initiative 
correspond au schéma 
préconisé parles 
développeurs du tourisme 
vert, qui consiste à 
installer conjointement un 
pôle d'activité et une 
structure d'hébergement, 
l'un n'étant rien sans 
l'autre. Dans cette petite 
région, plusieurs projets 
tournentautourdu cheval 
et certains commencent à 
craindre la saturation, pour 
un territoire où le nombre 
de visiteurs n'est pas 
extensible à l'infini. 

MarieMarUn 

" 
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ECRIRE - Georges Bonnet nous entraîne au pays des minuscules et 
terriennes merveilles. Une poésie qui puise ses racines dans son 
enfance, en Saintonge. Depuis qu'il n'enseigne plus le sport à 
l'université, il a publié neuf recueils, dont une anthologie. 

Elle ravine et glisse en nous comme un 
lent bonheur, la poésie de Georges 
Bonnet. Des sillons de son enfance 
en Saintonge a germé un monde d'une 

irrépressible vitalité. Avec concision et net-
teté, dans chaque poème, la vie s'incarne en 
toute chose. On voit «pousser aux vitres une 
lumière fine" . «Le printemps monte aux ar-

'" 

Du haut 

létisme, à plusieurs générations d'étudiants. 
Tandis que l'écriture le travaillait au corps. 
En 1965, la revue Promesse publie La Tête 
en ses jardins , son premier recueil. Course 
contre Chronos, neuf autres livres ont paru 
ces douze dernières années, parmi lesquels 
Tout bien pesé, anthologie éditée récemment 
par le Dé bleu, à la lecture de laquelle Paul 
Fournellui a écrit: «Votre poésie est calme 
et droite. Rien ne dit en elle qu'elle est d'un 
athlète, rien ne dit le contraire, mais le mus-
cle est là." 

L'Actualité. - Comment devient-on athlète 
et poète? , 

• Propos recueillis 
par Dominique Truco 
Pholo Bruno Veyssel 

n 
bres». «L' heure tourne au décolleté de la fe-
nêtre». Il dit: «J'ai toujours écrit à l'encre 
bleue de la menthe». Pourtant sa plume s'ali-
mente à l'encrier multicolore des saisons de 
l'univers. 
Tout bruisse en ces jardins troublants et odo-
rants ramassés en quelques lignes. Comme 
dans le sien, rue de la Trinité, à Poitiers. Avec 
la fulgurance des haïkus, il fait basculer ces 
«balbutiements des choses / jamais descen-
dues dans le langage» : «Vers le soir le sang 
des mûres se mêle au mien», «un marteau qui 
se tait allonge le silence». 
Pendant des années, professeur d'éducation 
physique à l'Université de Poitiers, Georges 
Bonnet a enseigné la natation, le tennis, l ' ath-
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Georges Bonnet. - J'ai toujours lu. La litté-
rature m'a toujours intéressé. Déjà, au col-
lège, j'étais vraiment un littéraire. Mon prof 
de philosophie m'avait présenté au concours 
général. Fort de cela, à Clermont-Ferrand 
après mon baccalauréat, j' ai cjonc commencé 
une licence de philo. Je me' mouvais avec 
aisance dans l'abstraction. J'avais dix-neuf 
ans. Les cours tournaient en rond. C'était 
moins intéressant que maintenant. 
En juin 40, vingt et un ans, j'ouvre un jour-
nal et j'apprends que l'on recrutait pour le pro-
fessorat d'éducation physique. J'ai abandonné 
la philo et je me suis lancé dans l'éducation 
physique. Pour gagner ma croûte, avant d' en-
trer à l'ENsEP à Paris, j 'ai d'abord été profes-
seur délégué à Marseille pendant un an. Après 
bien des malheurs, car j'étais bon handballeur, 
bon footballeur, bon rugbyman, mais pas du 
tout bon gymnaste, j'ai quand même été reçu 
et ma première nomination fut Strasbourg. 
J'avais vingt-six ans. Je lisais Aragon, Pré-
vert, dans la première édition Seghers. Je me 
suis mis à écrire mais c'était du «sous-sous» 
tout ce que l'on veut. Incontestablement, je 
n'étais pas moi-même. 
De 1945 à 1951 , je suis venu au CREPS de 



Vouneuil-sous-Biard où j'ai enseigné et ren-
contré ma digne épouse, Suzanne, également 
professeur d'éducation physique. Après une 
escale de trois années dans un lycée de La 
Rochelle, on m'a proposé de revenir à Poi-
tiers et j'y suis resté. J'ai donc enseigné le 
sport et l'éducation l'Université 
de Poitiers durant presque toùte ma carrière. 
Et puis, un beau jour, achetant un livre de 
poésie à la librairie des Etudiants, Monsieur 
Vergnaud, le libraire, me dit: «Moi, je viens 
d'engager un poète. Il est là-bas dans le fond.» 
J'y su is donc allé. C'était Daniel Reynaud. 
On a discuté. J'ai mis trois jours à lui amener 
des poèmes. Il y en avait qui étaient bons, 
paraît-il. 

Daniel avait déjà publié deux livres à La Tour 
de Feu et reçu les honneurs des Lettres fran-
çaises. Il m'a présenté à Valin qui venait de 
créer la revue Promesse. Nous étions en 1965. 
C'est ainsi que Promesse a publié La Tête en 
ses jardins , mon premier recueil. 

A cette époque, la revue Promesse rassem-
blait-elle une génération d'écrivains? 

Valin avait trente ans, Daniel Reynaud vingt-
huit. C'était une génération de gens nés vers 
1935. J'avais quarante-cinq ans. J'étais le plus 
vieux. Il y avait Alain Sicard, toujours prof 
d'espagnol à la fac des Lettres de Poitiers. 
Deux autres sont partis à Paris ensuite, Jean-

'--
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ECRIRE _ . 
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Louis Houdebine et le jeune Guy Scarpetta. 
Ces gars-là étaient «Mao» à l'époque. Tel 
Quel, revue parisienne, triomphait. En 1969 
ou 1970 - je ne sais plus exactement -, il Y 
eut une réunion orageuse chez Houdebine qui 
habitait face à la gare de Poitiers. Houdebine 
et Scarpetta voulaient nous virer. Parce qu'on 
ne partageait pas la même idéologie politique, 
on n'était plus que des bons à rien, on ne sa-
vait pas écrire. Valin, qui s'était donné à fond , 
l'avait très mauvaise. Dégoûté, je me suis mis 
à la peinture. 
C'est en 1981 , à l'occasion de la création de 
la revue Grael à Poitiers, que j'ai retrouvé, la 
retraite venue, un cercle de gens s'intéressant 
de nouveau à la poésie vivante. Il y avait Valin, 
Reynaud, et de plus jeunés. Me retrouver dans 
ce milieu et dans ce projet de revue m'a rendu 
l'envie d' écrire. Pour le premier numéro con-
sacré au baroque, on m' avait demandé des 
poèmes. Par la suite, Valin m'a encouragé. 
Dans les six mois qui ont suivi, j'ai écrit, com-
plètement délirant et dans l 'euphorie, Le 
Veilleur de javelle, recueil publié en 1983 par 
Oracl éditions. 

C'est l'exclusion de Promesse que 
vous commencez à peindre. Dans votre vie, 
la peinture et la poésie font·elles un chassé· 
croisé? ,. 
Tout au long du xx' siècle, littérature et pein-
ture ont eu des liaisons déterminantes. Je me 
suis mis à peindre au début des années 1970, 
presque par dépit. Ce fut un dérivatif. Mais 
j'aime l'assemblage des couleurs. J'ai beau-
coup regardé Nicolas de Staël. J'ai tâtonné et 
suis arrivé à quelque chose d'honnête. 
Paradoxalement, je prends davantage de plai-
sir à peindre qu 'à écrire. Certainement parce 
que peindre, c 'est très physique. Le corps en-
tier est impliqué dans la peinture. Il faut se 
battre avec une surface, des matériaux. Ce 
combat peut m'entraîner jusqu' au petit ma-
tin. C'est une relation physique, voire vio-
lente. 
En 1988, après une exposition,je me suis jugé 
très sévèrement et j' ai cessé de peindre, pour 
reCOI)lmencer il y seulement deux ans. Mais 
c'est dans la poésie que je préfère livrer mes 
secrets, sans pudeur, car on ne connaît pas 
ses lecteurs. 

En étant poète, artiste, sportif, ne devient-
on pas une curiosité? 
Quand je rencontre mes anciens collègues 
d ' éducation physique, quasiment aucun 
n'évoque ma poésie. On dirait que j ' excerce 
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une activité honteuse. Quant à mes étudiants , 
il s ignoraient que j'écrivais. Dans la rue, ils 
me reconnaissent tous et me tombent dessus. 
Nous évoquons d' excellents souvenirs. Ma vie 
professionnelle fut heureuse et jamais je n'ai 
regretté de ne pas avoir enseigné la philoso-
phie. 
Mais le sport est complètement absent de mes 
poèmes. Proche des poètes que j ' ai aimés, 
René-Guy Caç ou , Jean Follain, Eugène 
Guillevic, je célèbre la nature et les objets 
inertes pour leur rendre vie. Toutefois, on dit 
que ma poésie est saine et solide. 
Peu de poètes ont écri t sur le sport, Monther-
1ant et aujourd ' hui Paul Fournel , dont il faut 
lire L'Athlète dans sa tête. 

"Je suis un fils 
de paysans de Saintonge. 

Pour mon père, 
qui était un homme charmant, 

c'étaient les champs, 
les boeufs, la charrue, 

alors j'ai gardé 
les vaches» 

Depuis 1983, le rythme de votre écriture 
semble effréné. Neuf livres ont été publiés. 
J'ai rattrapé le temps perdu. J'ai écrit ce que 
je voulais dire. Maintenant j'écris des nou-
velles. Rien à voir avec ma poésie lapidaire, 
nette, pure. En 1994, Louis Dubos, éditellr 
du Dé bleu, me proposa de une an-
thologie à condition que rien d' autre ne soit 
édité pendant deux ans. J'ai obéi. Je n'ai pas 
écrit de poésie mais des tas de textes en prose, 
des nouvelles, et j ' ai quasiment un manuscrit 
sur mon enfance. Mais je ne sais pas trop ce 
que cela vaut. 

L'enfance est toujours présente dans votre 
poésie. «Un enfant pleure des larmes qui 
tachent le ciei» ou encore «à deux pas un 
enfant riait miraculeusement.» 
On écrit toujours avec son enfance. "L'en-
fance, le pays d ' où je viens», a dit Saint-
Exupéry. Je suis marqué à vie par l' enfance. 
J'ai eu une enfance extraordinaire. On habi-
tait une ferme familiale à trois kilomètres de 
Pons, dans un village appelé Tartifume. Ma 
mère m'a toujours dit que cela signifiait <da 
tarte qui fume». En fait, c ' est <<lard y fume», 
car dans les siècles passés, la ferme était plus 



importante et les gens y faisaient du feu tard 
dans la nuit. Signe d'opulence. C'est Denis 
Montebello, fin étymologiste, qui m'a donné 
la clé. 
Un gosse, pour moi, c'est tout le miracle de 
la vie, même si les enfants sont parfois rou-
blards ou cruels. Je suis un fils de paysans de 
Saintonge. Pour mon père, qui était un homme 
charmant, c'étaient les champs, les boeufs, 
la charrue, alors j 'ai gardé les vaches comme 
Charles Juliet - que je lisais récemment - tan-
dis que les copains s'en allaient en vacances 
à Royan. C'était dans l'ordre des choses. 
Je lisais , là, dans mes champs. Unjour,j'en-
tends «tut! tut! tut !». Le rapide Bordeaux-
Saintes était arrêté. Mes vaches bloquaient la 
voie. J'ai lâché mon livre, je me suis préci-
pité,j ' ai cassé mon bâton sur le dos de la pre-
mière vache et poussé les autres. Ma mère a 
arrangé l' histoire en donnant un poulet au chef 
de gare. 
J'étais le petit ;dernier. Dix-sept et dix-huit 
ans d' écart avec mon frère et ma soeur. Entre 
cinq et dix ans, j ' ai été livré à moi-même. Je 
ne «foutais» rien. En deux ans, pour le certi-
ficat d'études, l'instituteur m' a rendu bon 
élève à coups de baguette sur les mollets. 
Résultat, je suis entré directement en classe 
de cinquième au collège de Saintes. Je fai-
sais du grec et du latin. De retour du lycée, 
j'étais catalogué dans un autre monde. Les 
choses techniques et néanmoins subtiles du 
travail de la terre n'étaient pas pour moi. L'on-
cle Elie, le jardinier de la famille, me disait 
«tu retournes la terre». Je me pelais les pau-
mes au manche de la fourche. Le terrain pré-
paré, l'oncle Elie plantait délicatement ses 
poireaux. 

Cette enfance a-t-elle baigné dans la reli-
gion? 
Je suis panthéiste et j' ai été élevé à l'écart de 
la religion. Ma mère avait été choquée par le 
comportement d'un prêtre. Elle en avait con-
clu que les religieux étaient un peu hâtifs. 
Mais ce n'est pas parce qu'un curé a une dé-
faillance que la religion toute entière est mau-
vaise! Je suis tout de même. Je con-
nais l'histoire sainte, mais fournée en déri-
sion par ma mère qui était rationaliste: «Mais 
penses-tu, Adam et Eve, c'est ridicule 1» 
Quand je vois le malheur du monde, je serais 
tenté d'espérer qu ' il y ait un Dieu, mais un 
bon Dieu. J'admets que l'on soit croyant. Il y 
a des choses toujours tellement miraculeuses, 
ne serait-ce que notre propre corps, la com-
plexité de notre coeur, le miracle des sens . • 

Peinture de Georges Bonnet, acrylique sur carton, 50 x 70 cm. 

C'est encore ce matin 
le beau cerceau des certitudes 
la lumiè re à haute voix 

Je perçois très lent 
le pouls du rçsier 
et plus loin le sourd 
halètement des pentes 

Sans fin les murs 
se tissent et se retissent 

Tout parle 
de l'urgence de vieillit: 

Georges Bonnet, Ce qui toujours s'approche, 
La Bartavelle, 1991. 
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ATLANTIQUE 

• Propos recueillis 
par Jean·Luc Terradillos 
Photo Bruno Veysset 

Les écrivains portugais s'interrogent sur la perte d'identité 
atlantique et sur l'intégration européenne. Un questionnement qui 
les pousse très loin, sur les mers, dans l'histoire et dans la langue. 

p essoa, oui mais pas seulement. La lit-
térature portugaise contemporaine est 
trop riche pour que nos lectures se li-
mitent à cet écrivain, si grand soit-il. 

En avril dernier à la Corderie royale de Ro-
chefort, Balcon sur l'Atlantique, le festival lit-
téraire des villes océanes, consacrait sa pre-
mière édition à Lisbonne. Neuf écrivains por-
tugais étaient invités, sur les conseils d'Annick 
Moreay, qui dirige le département des Etudes 
portugaises de l'Université de Poitiers. Avec 
ses étudiants, notamment Fernanda de Macedo 
Brulay et Emmanuelle Poquet, Annick Moreau 
a traùuit les textes des écrivains qutelle avait 
sollicités, et qui ont été publiés sous le titre 
Lisbonne n'existe pas par Le temps qu'il fait. 

L'Actualité. - Pourquoi ce titre Lisbonne 
n'existe pas? 
Annick Moreau. - Le titre a été choisi par 
Xavier Person, directeur de l'Office du livre 
en Poitou-Charentes. C'est la conclusion à la-
quelle nous sommes arrivés. Toutes ces rues, 
tous ces monuments, tous ces lieux évoqués 
par les auteurs, sont des prétextes au départ, à 
l'interrogation sur l' identité. Qu'est -ce qu'être 
Portugais? Qu'est-ce qui constitue l'âme por-
tugaise ? Tous ces lieux représentent une sorte 
d'internement. 

Si l'on reste, que devient-on? 
On s· interroge justement sur le devenir. C'est 
le thème du dernier livre de Lidia Jorge, Le 
Jardin sans limite, bientôt traduit en français. 
Lisbonne n'est plus, parce que des pans en-
tiers de son patrimoine sont détruits et que de 
nouvelles constructions, sans identité et sans 
âme, la dénaturent. La tentative de réhabilita-
tion de la ville, extrêmement ténue, intervient 
trop tard. Des quartiers historiques se sont 
écroulés ou sont en passe de fondre. 

Lisbonne laisse filer les traces de son his-
toire sans réagir? 
La question est: va-t-elle les perdre totalement 
ou non? Mais cette question s'adresse aussi 
aux Européens. Où faut-il chercher la cause 
de cette perte? La participation au Marché 
commun? La perte d' identité atlantique? Le 
fait de n'avoir pas su décoloniser sans guer-
res? Ou est-ce parce que le Portugal serait une 
nation décadente, qui n' a pas su profiter de ses 
grandes découvertes? Ce faisceau de questions 
suscite une relecture de l'histoire. 

Dans ces questions existentielles, il est fa-
cile de se perdre_ 
C'est la quête présente de tous les écrivains. 
L'interrogation s'exprime aussi en termes ac-
cusateurs : Nous, génération du 25 avril 1974, 
qu'avons-nous proposé après la dictature de 
Salazar? Que proposons-nous dans l'écriture? • Saramago a fait ce travail de réécriture de l'his-
toire de Lisbonne dans Le Dieu manchot. 

Lisbonne n'est-elle pas une des grandes vil-
les d'Europe? 
Lisbonne apparaît comme un promontoire 
tourné vers les océans, mais coupée de l' Eu-
rope. Elle reçoit, mais elle est oubliée de l'Eu-
rope. Chez les intellectuels, l'ouverture sur 
l'Europe est vécue comme une interrogation. 
Dès le XVI' siècle, Lisbonne était une capitale 
culturelle européenne. Elle a capté ultérieure-
ment des influences directes de la littérature 
anglaise, de la littérature et de la pensée fran-
çaises. Mais, qu'ils aient été favorables ou non 
à l'entrée dans le Marché commun, les intel-
lectuels portugais ressentent l'intégration euro-
péenne comme le réveil du monde du com-
merce et des affaires. Cela se traduit notam-
ment par la disparition progressive, dans l'en-
seignement, de la langue française au profit de 
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l'anglais. Entre ces écrivains, qui ont tous bai-
gné dans la langue française, et les jeunes gé-
nérations, la distance s'accroît. Ce qui pousse 
les intellectuels à rechercher leurs racines, no-
tamment au travers des contacts séculaires avec 
l'Afrique. 

Quant aux autres, pourquoi partent-ils? 
Ils partent pour avoir l' impression de respirer, 
pour prendre du recul, pour voir et sentir la 
mer. Parce qu'ils se sentent loin de l'Europe. 
Parce que l'espace naturel qui s'impose, c'est 
la mer, le voyage vers les Amériques et l'Afri-
que. Dans un roman polémîque, Le Radeau de 
pierre, Saramago imagine que la péninsule 
ibérique part à la dérive sans savoir si elle doit 
se rattacher au continent américain ou au con-
tinent africain. 
L'Amérique fait toujours rêver, mais l'Afrique 
permet d'appréhender la totalité du passé du 
Portugal. Ses anciennes possessions, l'Angola 
et le Mozambiqùe, étaient d'importants comp-
toirs sur la route des Indes. Route qui menait 
jusqu'en Chine, à Macao, et au Japon. 

.. Je me demande si, en France, 
il n'y aurait pas une certaine peur 

de l'acuité du questionnement 
que les Portugais 
nous adressent .. 

Quels sont les apports de ces anciennes co-
lonies à la langue portugaise? 
Au Portugal, la langue des écrivains évolue 
beaucoup. Elle est travaillée de façon très ori-
ginale, et ce depuis Fernando Pessoa. Le Bré-
sil a d'abord intégré des expressions africai-
nes, d'origine bantoue pour la plupart, puis 
introduit de nouveaux termes au niveau de 
l'oralité car il est facile de créer des néologis-
mes en portugais. Les grands auteurs portu-
gais intègrent lentement ces néologismes qui 
appartiennent maintenant au patrimoine de la 
langue portugaise. 

Comment, dans la traductiori;'rendre la cou-
leur de ces mots qui viennent d'ailleurs? 
Ce n' est pas un mînce problème. Le traduc-
teur doit choisir quelle part laisser à la civili-
sation d'origine. Quand j'ai traduit, avec Isa-
bel Yale Ferreira, l'écrivain mozambicain 
Suleiman Cassamo*,j ' avoueque nous ne nous 
sommes pas limîtées au français de France. 
Nous avons recherché des expressions utilisées 

à la Réunion et à Madagascar. Par exemple, 
nous avons traduit «véranda» - mot qui pour-
tant existe en portugais - par «varangue», afin 
d' introduire une connotation d'Océan indien . 
Le Clézio l'avait fait avant moi. Sans en abu-
ser, j'estime qu' il est parfois nécessaire d' in-
terpeller le lecteur et de iui suggérer de regar-
der sur une carte où se situe le Mozambique. 

Pourquoi la littérature portugaise cputem-
poraine est-elle si méconnue en France? 
La littérature portugaise est très riche. Nos 
écrivains le savent. Mais, dans un plus large 
public, la connaissance de cette littérature est 
souvent rivée sur Pessoa, voire sur quelques 
autres comme Saramago ou Lobo Antunes. 
Pourtant, les nouvelles générations d'écrivains 
sont très actives - ce que nous avons voulu 
montrer dans Lisbonne n'existe pas. D'autre 
part, je me demande si, en France, il n'y aurait 
pas une certaine peur de l'acuité du question-
nement que les Portugais nous adressent. Dans 
leurs parcours, qui sont profondément indivi-
duels, les écrivains portugais épluchent leur 
vécu et leur âme, d' une façon à la fois analyti-
que et synthétique. Ils ont conscience de la 
perte d' intellectualité générée par la société 
actuelle. En oscillant entre le «demeurer ici» 
et le regard vers l' infini qui recoupe tous les 
temps (passé, présent, futur) , ils font un voyage 
sur la mer, qui les conduit, consciemment ou 
non, vers un passé très lointain, celui des gran-
des découvertes, au XVI' siècle. Epaisseur tem-
porelle et lucidité, voilà ce qui, peut-être, ef-
fraie l'esprit français de notre époque . • 

Lisbonne n 'existe pas, 
textes d'AI Berto, 
Mathilde Rosa Araujo, 
Maria Isabel Barreno, 
Mario Claudio, Almeida 
Faria, Lidia Jorge, Nuno 
Judice, Virgilio de 
Lemos, Joâo de Melo, 
traduits sous la 
direction d'Annick 
Moreau. 
Ed. Le temps qu'II fait, 
124 p., 65 F. 

* Le retour du mort, de 
Suleiman Cassamo, traduit 
par A. Moreau et 1. Vale 
Ferreira, série «Lusitane», 

1 Unesco, 1994 
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ARCHITECTURE 
La médiathèque de Poitiers apporte un souffle nouveau dans le 
paysage architectural régional. Un bâtiment «moderne» qui 
maîtrise les espaces et la lumière, pour le confort du lecteur. 

oaernes et romans 

• Jean·Luc Terradillos 
Photos Alain Rezzoug 

A Poitiers, la médiathèque François-Mit-
terrand ne présente aucun signe osten-
tatoire du savoir. On y entre comme 
dans un livre, en toute liberté. 

Pourtant, tous les champs de la culture sont 
là: 500 000 livres, 11 000 disques, 4 000 vi-
déos, 50 CD-Rom. L'objet principal de l'édi-
fice, c'est la maîtrise de la lumière naturelle, à 
la fois pour protéger les documents et pour 
offrir un maximum de confort au lecteur. Ainsi, 

tout s'explique: le dessin des façades, le choix 
des matériaux, l'organisation de l'espace, la po-
lychromie. Cette réalisation, loin de la vogue 
«high tech», s'intègre au tissu historique de la 
cité tout en renouant avec la tradition française 
de l'architecture moderne. Nouvelle attitude qui 

faire école. Voici quelques réflexiol1s 
des architectes, Laurent Beaudouin et Sylvain 
Giacomazzi, sur le sens de leur travail. 

Regard sur l'architecture romane 
«Au-delà d'une architecture, c'est avant tout 
un fil conducteur entre le monde romain et la 
forme urbaine moderne apparue dès le Moyen 
Age gothique.» «Cette architecture est frap-
pante par la qualité de sa lumière. Le peu 
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d' éclairement est procuré par de petites fenê-
tres dans des murs très épais. Ainsi la lumière 
acquiert une forte présence plastique.» (S G) 
«L'architecture romane fait ressentir la gravité, 
c'est -à-dire le rapport du corps humain au sol, 
à la terre, à la pierre, alors qu'au contraire le 
gothique cherche à s' en affranchir. C'est une 
tradition méditerranéenne où le corps et l'ar-
chitecture vivent de manière intime.» (L B) 

Lumière naturelle 
«La lumière est présente comme une matière. 
Elle est dirigée, visible, changeante, épaisse. 
Lumière épaisse à travers les filtres de verre 
blanc côté jardin, lumière réfléchie sur le grand 
mur donnant rue de l'Université, fragments de 
lumière cryptale dans les alcôves et les niches 
de la Maison du Moyen Age et de l'espace 
audiovisuel. Mais attention, il s'agit bien d'une 
médiathèque pas d'une église. La lumière est 
maîtrisée pour assurer le meiJ)eur confort aux 
lecteurs.» (L B) . 

Gravité et filiation latines 
«Il existe une opposition traditionnelle entre 
les maçons méditerranéens et les constructeurs 
de bateaux du Nord. Actuellement en France, 
l'architecture cherche à échapper aux lois de 
la gravité. On voit des bâtiments en verre et en 
métal, des ailes volantes, etc. Dans la tradition 
nordique, la relation à la matière semble ex-
clusivement de nature intellectuelle. En outre, 
elle n'établit qu'un rapport de pure transpa-
rence avec la lumière. C'est une différence fon-
damentale avec notre filiation latine et romane. 

Ci-contre en haut, le hall d'accueil où l'on voit la 
"nacelle" en béton (une salle de lecture), 

la rampe d'accès aux différents niveaux et 
les puits de lumières dans le plafond; 

à gauche, la rampe vue du rez-de-chaussée; 
à droite, le hall vu de la rampe et, au-dessus, une 

grande salle de consultation et de lecture. 
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A gauche, le béton brut 
conserve les 
empreintes du bois de 
coffrage. Le 
chanfreinage des joints 
permet d'obtenir des fils 
de béton en saillie et de 
réhausser la 
modénature; 
à droite, les peintures 
minérales de la façade 
"intérieure" renforcent 
l'Impression de solidité. 

A gauche, la rampe 
laisse pénétrer lB 
lumlére nBturelle au 
coeur du bâtiment et lB 
diffuse dans les 
espaces de lecture; 
à droite, dBns la Maison 
du Moyen Age, de petits 
espaces de lecture sont 
recouverts d'une laque 
très brillante Bfln de 
réverbérer au mBxlmum 
lB lumière et lB couleur. 
et de souligner les 
courbes. 

En France, l'architecture romane fut un peu 
d' actualité pendant les années 50 quand Le 
Corbusier, architecte abstrait par excellence, a 
exploré ce rapport du corps humain à la ma-
tière même de Effectivement, 
cette question n'est plus d'actualité en France. 
Il faut plutôt observer les architectures espa-
gnole, portugaise et italienne. Nous sommes 
en présence de deux cultures différentes. Cha-
cune a sa raison d' être. Nous, nous sommes 
attirés par le Sud.» (L B) 

Qualité et visibilité du béton 
«Le béton, c' est le matériau de base du projet. 
Généralement, les bâtiments sont enveloppés 
dans du bardage ou de la pierre. Nous préfé-
rons la structure mise à nu pour donner une 
certaine force à la médiathèque, du fait de la 
présence visible du béton. 
D'autre part, le béton est un matériau qui ac-
cepte plusieurs modénatures, c'est-à-dire des 
traitements ornementaux en relief.» (S G) 
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«Le rapport le plus direct possible à la matière 
est recherché, qu'il s'agisse du bois, du béton 
ou de la pierre taillée. D'où le choix de laisser 
tous ces matériaux dans leur nature propre. La 
mode est à l'habillage, c'est pourquoi il man-
que aujourd'hui dans l'architecture une certaine 
authenticité dans les modes de construction et 
les matières.» (L B) 

Des savoir-tàlre traditionnels 
«C'est un chantier important par sa complexité 
et la richesse des matériaux employés, qui exi-
gent des mises en oeuvre différentes, pas ré-
pétitives.» «Cela peut paraître paradoxal, mais 
pas contradictoire, de construire un bâtiment 
contemporain en faisant appel à des savoir-faire 
traditionnels, dans les choix des matériaux 

. bruts et des mises en oeuvres. En fait, l'archi-
tecture peut être un moyen de raviver des sa-
voir-faire, de réapprendre des choses que no-
tre profession a perdues ou délaissées. Nous 
nous sommes pris à ce jeu qui s'inscrit à con-
tre courant de l'évolution dictée par l'écono-
mie de la construction. En effet, de plus en 
plus de matériaux sont hautement définis et 
nécessitent, pour le montage, une main 
d' oeuvre de moins en moins qualifiée. Or le 
bâtiment, ce n'est pas de la mécanique. Même 
avec des matériaux hautement définis, il y a 
toujours quelque chose à reprendre sur le chan-
tier. Donc, pour atteindre un bon niveau de 
qualité, il faut avoir à faire à des ouvriers très 
compétents.» (S G) 



«La Médiathèque est un métissage entre ar-
chitecture moderne et architecture romane. 
Nous essayons de trouver ce qui est de l'ordre 
de la permanence, pas de la nouveauté. Nous 
ne nous sommes pas intéressés à la nouveauté 
en tant que telle, c'est-à-dire ce qu'on voit ha-
bituellement : nouveaux matériaux, technolo-
gies, formes.» (L B) 

Le Corbusier via Ciriani 
«L'espace moderne, c'est la capacité à mettre 
en oeuvre l'espace librement dans un dévelop-
pement vertical. Cela permet de superposer des 
volumes autonomes, de produire une succes-
sion de dilatations et de compressions de l'es-
pace. La comparaison avec la danse est éclai-
rante : mettre en mouvement le corps dans l' es-
pace, tel est le propre de l'architecture mo-
derne. 
Ce plan libre poussé à ses capacités maxima-
les induit une promenade architecturale dont 
la rampe est le moyen idéal, car elle assure 
une continuité dans l'espace, alors qu'un es-
calier introduirait une rupture. 
Tout cela vient de Le Corbusier et de Ciriani. 
La graine qui a semé le projet, c'est le «palais 
des filateurs», chef-d' oeuvre de Le Corbusier, 
construit à Ahmedabad en Inde. Il s'agit d'un 
bâtiment carré avec une rampe et un escalier 
extérieur. C'est un architecte génial, mais com-
ment fait-il ? 

Dans cette lignée, Ciriani apprend à manipu-
ler l'espace. C'est aussi,lui qui a réintroduit la 
polychromie en France.>; (L B) 

Recherche de la permanence 
«C'est le rapport de l'homme à' la nal.t!re. Ce 
rapport peut être traité de manière figurative, 
comme les coquillages moulés dans le béton 
chez Le Corbusier. Il peut l'être aussi de ma-
nière abstraite, c'est-à-dire rendre hommage à 
la nature, vis-à-vis du corps, dans ce qu'elle a 
d'abstrait et d'invisible: la gravité, la lumière 
et le temps. 
Le temps est montré de deux façons. D'abord, 
par le corps en mouvement, c'est-à-dire le par-
cours qui rend sensible le temps. En effet, il 
est impossible de tout voir en même temps dans 
la médiathèque. Il n' y a pas de point de vue 
unique, comme dans l'architecture classique, 
mais un mouvement. La perspective n'est pas 
à point focal mais à points multiples. D'autre 
part, le temps est perçu par le mouvement de 
la lumière au fil de la journée. 
L'architecte Tadao Ando, qui excelle en ce 
domaine, dit que l'architecture peut être l'an-
tidote de la fuite en avant dans le virtuel. C'est 
pourquoi nous recherchons cette permanence, 
façon de résister à cette fuite en avant. Il y a là 
un désir de rééquilibrage dans l'architecture, 
dans cette relation permanente entre l'abstrait 
et le concret.» (L B) • 

Dans la salle des 
périodiques (300 titres), 
le rayonnage épouse 
parfaitement la courbe 
du mur. Ce mur en 
béton est visible en 
façade, rue de 
l'Université. Dans cene 
architecture, Intérieur et 
extérieur sont 
Indissociables . 

• MAISON DU MOYEN AGE 
Au sein de la médiathèque, 
la Maison du Moyen Age 
constitue un pôle associé 
à la Bibliothèque de 
France. Cette structure, de 
vocation nationale et 
internationale, regroupe 
aussi le Centre d'études 
supérieures de civilisation 
médiévale, la Bibliothèque 
universltaireet le Service 
régional de "Inventaire. 
Elle a pour mission 
d'enrichir les collections 
dans deux domaines : la 
codicologie, c'est-à-dire 
l'étude des arts du livre 
manuscrit, et l'histoire 
politique,économique, 
socialeet culturelle 
du XIII" au xV- siècle. 

.BUDGET 
La médiathèque de Poitiers 
acoûté 127,5 MF, financés 
par la Ville (91,3 MF), 
l'Etat (30 MF), 
le Département (4 MF) et 
la Région (2,2 MF). 
8000 m2 de surface utile 
répartis sur six niveaux. 
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ECONOMIE 

• Vente de chevaux 
de sport 

60 millions de francs: c'est le 
chiffre d'affaires atteint l'an 
dernier par la grande vente de 
chevaux qui a lieu 
régulièrement à Poitiers. 
Si la célébrissime vente de 
Deauville propose les plus 
beaux pur-sang, celle de 
Poitiers s'est, quant à elle, 
spécialisée dans la vente des 
chevaux de concours complet 
et de saut d'obstacles, 
notamment les anglo-arabes et 
selle français. 
Organisée par "Office général 
du cheval de sport, elle met 
désormais chaque année aux 
enchères 90 jeunes chevaux 
aux origines prestigieuses, 
venus de la région, du Midi et 
de la Normandie. 
Depuis 1869, en 47 ventes, 
2658 chevaux de sport ont été 
adjugés, dont 640 à 
l'exportation, parfois pour 
plusieurs dizaines de millions 
de francs. La vente, ouverte au 
public, est prévue les 16 et 17 
novembre au centre équestre 
de Poitiers. Une cinquantaine 
d'acheteurs potentiels sont 
attendus, ainsi que tous les 
professionnels de l'élevage 
venus admirer les produits des 
plus célèbres étalons d'Europe. 
Début des enchères le samedi 
soir à partir de 19h30, reprise le 
dimanche à partir de 16h. Mais 
il est possible de voir les futurs 
cracks tout au long du week· 
end. Les chevaux sont 
d'ailleurs préparés à ces 
évolutions à Poitiers. Ils 
arrivent sur place un mois à 
l'avance. 

DRIRE - ANVAR 

Technologies-clés pour l'industrie «N otre potentiel de re-
cherche, notre capa· 
cité à maîtriser les 
technologies les plus 

pointues, placent la France 
parmi les meilleurs pays du 
monde. Nous devons transfor· 
mer ce potentiel d'innovation 
considérable en emplois.» Cet 
extrait à propositions «techno· 
logies-c1és» lancé par le minis-
tre de l' Industrie, en partenariat 
avec l'Anvar, en direction des 
entreprises et des laboratoires, 
donne le ton de l'opération: il 
s'agit de mieux transformer, sur 
le plan industriel, la recherche 
scientifique française. 50 tech-
nologies-clés ont été sélection-
nées à, partir de deux critères : 
l'importance qu ' elles peuvent 
revêtir à moyen terme pour les 
industries manufacturières, et 
l'opportunité de leur soutien par 
les pouvoirs publics. 
Sept domaines .d'intervention 
ont été retenus: santé et techno-
logies du vivant , environne-
ment, technologies de l' infor-

INSEE POITOU-CHARENTES 

Centre de recherche européen de Texel, à Dangé·Saint·Romain. 

mation et de la communication, lité et la faisabilité des projets, 
matériaux, énergie, technologies 
organisationnelles et d' accom-
pagnement, production instru-
mentation et mesures, chaque 
tête de chapitre couvrant plu· 
sieurs technologies spécifiques. 
Les entreprises intéressées doi-
vent déposer des dossiers ins-
truits en deux phases, l'éligibi-

puis leur développement, avec 
éventuellement des soutiens fi-
nanciers , la condition impéra-
tive étant que les bénéficiaires 
soient des entreprises industriel-
les identifiées. 
Cet appel à projets devrait béné-
ficier, sur deux ans, d'une dota-
tion d'un milliard de francs. 

Entreprendre en Poitou-Charentes 

Les nouvelles entreprises 
sont des entreprises indi-
viduelles du commerce 
ou de la construction, 

leurs créateurs sont des hom-
mes bénéficiant d'une solide ex-
périence professionnelle, les 
trois quarts passent le cap de la 
première année, mais elles gé-
nèrent peu d'emplois salariés. 
La Direction régionale Poitou-
Charentes de l'Insee a passé au 
crible les 1 184 entreprises 
créées dans la région au premier 
semestre 1994. 
Le commerce génère le plus de 
créations (35%), suivi par la 
construction (17%), principale-
ment dans les zones d'emploi 
de La Rochelle, de la Saintonge 
maritime et de Poitiers. Les so-

ciétés ne représentent que 35 % 
des nouvelles entreprises, con-
tre 44 % dans le reste de la 
France: ,l'entreprise individuelle 
reste prédominante dans la ré-
gion. Pour beaucoup, créer son 
entreprise est un moyen d'échap-
per au chômage: 52% des créa-
teurs d'entreprises étaient d'an-
ciens demandeurs d'emploi. 
L'expérience joue un rôle im-
portant dans la décision de créa-
tion : 8 créateurs sur 10 ont une 
expérience professionnelle im-
portante. Si la proportion de 
femmes a tendance à augmen-
ter, 71 % des créateurs sont des 
hommes. Les petits projets sont 
les plus nombreux, ce qui expli-
que qu'un tiers seulement des 
nouveaux patrons aient recours 

à des prêts bancaires pour se 
financer. A leur naissance, les 
nouvelles entreprises ont peu 
d'effet sur l'emploi. 
Une sur cinq seulement emploie 
des salariés, avec un total de 
575 salariés sur les 1 184 entre-
prises créées. Mais la croissance 
est rapide, avec en un an une 
progression de 52% des effec-
tifs salariés. Le taux de survie 
au 1" septembre 1995 des entre-
prises créées au premier semes-
tre 1994 est de 75%, les socié-
tés, avec 87% contre 70%, s'avé-
rant plus résisitantes que les 
entreprises individuelles. 

Jean Roquecave 

Entreprendre en Poitou-Charentes, 
LesCahiersdeOécimal,lnseePoitou-
Charentes,4t p., 36 F. 
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NIORT 

Première université d'été de l'artisanat 

En lançant l 'université 
d'été de l'artisanat, qui 
s'est tenue à Niort du 6 
au 8 septembre, Jean-

Pierre Raffarin expliquait que 
«l'artisanat a besoin de se trou-
ver des alliés chez les intellec-
tuels et dans les médias). Un 
souhait comblé, avec la présence 
de deux premiers ministres dont 
un en exercice, Edith Cresson et 
Alain Juppé, et d'une brochette 
de personnalités «intellectuel-
les et médiatiques» aussi di ver-
ses qu'Emmanuel Leroy-Ladu-
rie, Jacques Séguéla, Guy 
Sorman, Jean-Marie Cavada et 

RECHERCHE SOCIALE 

Lionel Stoleru, ou encore Alain 
Dominique Perrin et Jean-Louis 
Dumas, respecti vement p-dg de 
Cartier et d'Hermès. Trois jours 
de débats, deux grands thèmes : 
la place et l'image de l'artisanat 
dans la société française et sa 
nécessaire revaloristation, et les 
difficultés de ce secteur, notam-
ment celles dues à l'inadapta-
tion de la réglementation. 
Le ministre des PME, dont la sim-
plification administrative est 
l'un des thèmes favoris , a pro-
mis aux participants la simplifi-
cation de la fiche de paye d'ici 
la fin de l'année. 

Le travail en question 

Ce petit livre, d'une cen-
taine de pages, est paru 
il y a déjà plusieurs 
mois, à la fin 1995, 

mais il est encore temps d'en 
parler car il est à mettre entre 
toutes les mains ... 
Préfacé par Riccardo Petrella, 
chef de la division Recherche 
sociale à la Commission euro-
péenne. il se présente sous la 
forme de douze questions sur le 
travail, l'emploi et le chômage 
dans le monde, telles que «La 
croissance crée-t-elle des em-
plois ?» ou «Qu'est-ce que le 
travail ?». 
Quatre auteurs, Thierry Pellet, 
Grégoire Rabaud, Catherine 
Schümperli et Benoît Théau ont 
réfléchi chacun à trois questions. 
Plus que d'apporter vraiment 
des réponses, ils offrent des pis-
tes à explorer tout en luttant 
contre certaines idées reçues. Par 
exemple, à propos de la ques-
tion «Les pays du sud volent-ils 
nos emplois ?», Benoît Théau, 
après avoir montré que «tous 
secteurs confondus, le com-
merce international est essen-
tiellement un commerce nord-
sud», constate que ce 
jour, la concurrence que nous 

livrent les pays du sud, par le 
biais de la conquête de marchés 
et l'accueil d'entreprises délo-
calisées, n'entraîne pas une perte 
d'emplois importante pour les 
pays de l'OCDE" et que «au 
contraire, grâce aux marchés que 
nous offrent les pays en déve-
loppement, la "balance des em-
plois", est favorable aux pays 
de l'OCDE». 
Quelques graphiques et des en-
cadrés aèrent le texte avec bon-
heur, les seconds permettant 
d'expliciter certains concepts 
(comme la mondialisation) et 
de faire le point sur certaines 
questions d'actualité (le revenu 
d'existence par exemple). En-
fin, chaque chapitre se termine 
par des références bibliographi-
ques peu nombreuses mais de 
qualité. Au total, un ouvrage 
accessible et utile à la réflexion 
pour ceux qui s'intéressent à ces 
questions cruciales pour l'ave-
nir de l'humanité, la vision so-
ciale et humaniste des auteurs 
n'empêchant pas une réflexion 
économique approfondie. 

Pierre Surault 

Le Travail en question, Ed. Orcades, 
Déclarationde Berne, les Magasins 
du Monde, Oxfam, 1995. 

Le nouveau challenge 
d'Isabelle Autissier 
Cent jours, seule en mer, sans toucher terre: Isabelle Autissier est 
la première femme à participer au Vendée Globe Challenge, la 
course autour du monde en solitaire sans escale et sans 
assistance. La navigatrice rochelaise ne part pas pour faire de la 
figuration. Avec son nouveau voilier, PRB, elle fait partie des 
favoris. Deux ans après, Isabelle a tiré les leçons de son naufrage 
avec Ecureuil Poitou-Charentes dans la course autour du monde 
par étapes. S'il reprend les innovations de l'Ecureuil - quille 
pivotante et bout-dehors orientable -, son nouveau voilier présente 
un habitacle plus compact et dont la structure a été renforcée. 
Comme son prédécesseur, ce monocoque de 60 pieds (18,28 ml 

sort du chantier de 
Marc Pinta à La 
Rochelle, cette fois 
d'après des plans 
du cabinet 
d'architecture 
navale Finot-Conq. 
Pour financer 
l'aventure, Isabelle a 
reçu le soutien de 
PRB, une entreprise 
vendéenne de 

produits de revêtements pour les bâtiments, dirigée par des 
passionnés de voile, qui assurent 60 % des la MF du budget. 
La région Poitou-Charentes reme fidèle à la navigatrice en 
participant à hauteur de 30 %, les la % restants provenant d'un 
club d'entreprises où figure la section ostréicole de Marennes-
Oléron. Depuis la mise à l'eau de PRB en juillet dernier, Isabelle a 
parcouru 2 000 miles en solitaire dans l'Atlantique nord, un 
parcours exigé pour la qualification au Vendée Globe et l'occasion 
de rôder le navire. «C'est un bateau extrêmement puissant, dit-elle, 
extrêmement nerveux, plus encore que le précédent. C'est un 
bateau qui a la rage, qui demande beaucoup de toile, on voit 
l'aiguille du compteur qui monte à 15, 18, 25 noeuds, et il y va 
toujours, c'est exceptionnel.. Après lèS ultimes réglages à La 
Rochelle, Isabelle et PRB prendront la route des Sables-d'Olonne. 
Départ le 3 novembre. 

• Une maison de disques à La Rochelle 
La société de production de spectacles rochelaise, Cristal 
Productions, vient de créer une maison de disques destinée à 
promouvoir les artistes régionaux. Reflets Dits ne se cantonne pas à 
un genre musical particulier. Les trois premiers disques témoignent 
de cette volonté d'éclectisme: du jazz contemporain avec Arc-en-
ciel Orchestra, big band rassemblé autour du compositeur Pascal 
Ducourtioux pour Salée, du jazz plus classique avec Eyes on the 
tradition, enregistré par le quintet du trompettiste noir américain 
Ronald Baker, et du rock pour Luv, premier album de l'Anglais de La 
Rochelle Tim Skilbeck avec son groupe Enigmat'X. Reflets Dits 
compte éditer au minimum trois CD par an. 
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CULTURE 
SCIENTIFIQUE 

• Bougon perd son 
conservateur 

Fabien Ferrer-Joly a quitté son 
poste de conservateur du 
musée des Tumulus de Bougon 
pour le musée des Jacobins, à 
Auch, qui retrace l'histoire de la 
Gascogne et présente de 
nombreuses collections 
étrangères. Le recrutement 
d'un nouveau conservateur 
n 'étant actuellement pas prévu, 
Hélène Lacroix, responsable 
culturel , assure "intérim de ce 
poste. 

• L'arc préhistorique 
Depuis 10000a05, "homme 
fabrique et utilise des arcs. Des 
archéologues ont étudié ces 
techniques, c 'est pourquoi le 
musée des Tumulus de Bougon 
organise une rencontre sur ce 
thème, des démonstrations et 
des ateliers d'Initiation et de 
fabrication , le 13 octobre à 
partir de 14h, avec la 
participation de champions 
internationaux de tir à l'arc 
préhistorique et moderne, et de 
tir au propulseur. 
D'autre part,l 'exposition sur 
Agris, •• La légende du casque 
d 'or», est visible jusqu'au 31 
décembre. Elle offre une 
synthèse des quatorze années 
de fouilles dans la grotte 
d 'Agris, en Charente. 
Du 3 au 17 novembre, le musée 
présente Cl la maison du 
néolithique •• , c'est-à-dire la 
reconstitution en bois et en 
torchis d 'une habitation datant 
de 4 500 ans avant notre ère, 
s ituée sur la commune 
d'Airvault. 

Musée des Tumulus de Bougon, 
79800, La Mothe-Saint-Héray 
Tél.0549051213 

ESPACE MENDÈS FRANCE 

Descartes en CD-Rom 

Avec Galilée, Newton et 
d'autres figures scien-
tifiques du XV lf siècle, 
Descartes fonde une 

nouvelle façon - toujours d'ac-
tualité - de fa ire la science et de 
penser le monde. A 23 ans, dé-
cidant d 'élaborer «une science 
toute nouvelle», il est conscient 

IF.llron .. au pluriel 

• 1.. S.d. d'or d •• Provinc ..... Uru.. 

• 

de la démesure de la tâche qu ' il 
s'assigne : ({Ce ne peut être 
l'oeuvre d' un seul, et on n'en 
aura jamais fini. Quel projet am-
bitieux ! C'est à peine croya ... -.', 
ble b) De Descartes aux cher- ' 
cheurs d 'aujourd'hui , la voie est 
directe. 
Il fall ait bien une équipe pluri-

18 J"raÎÎnI .... ft 
xvn. siêde-.ae 
l'ap ...... la ripaOtique di •• 
Pre'rille .... Unie •. M.!tris .. 
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................... 
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Foyer _ la Iibertl, !th • 
,.,.oaneat de leur c:mJisatieA 
iDt.n.rtu.eIle et uûstique. 
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La science en fête 

Science en fê te, journées 
privilégiées de rencon-
tre entre la science et 
les citoyens, offre un 

vaste programme de mani fes ta-
tions, du I l au 13 octobre, à 
travers toute la région. Signa-
lons, entre autres: en Charente-
Maritime, à La Rochelle, l'ex-
position ({Terroirs, territoires, 
lieux d' innovation» et les ani -
mations autour du cinquante-
naire de l' Inra Poi tou-Charentes, 
au Technoforum ; démonstra-
tions et table ronde sur le CD-
Rom, le 12, à la bibliothèque 
universitaire ; au Relais Nature 
de La Rochelle, une séance pour 
«Comprendre et concevoir un 
cadran solaire») ; à l' Astrolabe, 

d ' une collec ti on 
d' instruments pour " enseigne-
ment des sciences ; à l' Aqua-
rium, visite scientifique et porte 
ouverte le samedi de 19h à 
20h30. A Barzan, animation sur 
le site archéologique du moulin 

du Fâ. Sur l'île d 'Oléron, ani -
mation autour du patrimoine 
ostréicole les 12 et 13 octobre. 
A Rochefort, visites du conser-
vatoire du bégonia, qui possède 
la plus importante collection 
européenne de cette plante et 
dont l'histoire est intimement 
liée à la ville. 
En Charente, à Angoulême, ex-
position et conférence sur le 
monde des insectes et leur uti-
lité, à la bibliothèque munici-
pale; au Centre départemental 
de documentation pédagogique 
de La Couronne, «Le ciel et 
l'espace), exposition s, confé-
rences et séances au planéta-
rium. A Ruffec, journée de l'es-
pace le 10 octobre, avec plané-
tarium mobile; journée de " eau 
le Il , avec exposition, Chimie 
du corps gras le 12, au marché 
couvert. 
Dans les Deux-Sèvres, à Melle, 
aux mines d'argent des Rois 
Francs, présentation de travaux 
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disciplinaire de huit enseignants 
et uni versitaires pour rendre 
accessible, dans un CD-Rom, la 
pensée et la vie de cet homme 
discret. Le parti pris est résolu-
ment celu i d ' un e éc riture 
multimédia interactive, où le 
texte, les images fixes ou ani-
mées, les voix, se confortent les 
uns les autres. Ce CD-Rom PC, 
intitulé Descartes, construire la 
connaissance, présente l'Europe 
du XV IIe siècle, la vie de Descar-
tes et les domaines dans les-
quels s'est développée sa pen-
sée : les mathématiques, la mé-
taphys ique, la phys ique et la 
médecine. Cet outil multimédia, 
créé par l'Espace Mendès France 
et Cosei, comprend environ 650 
visuels, 30 clips vidéo, 3 heures 
de son et de musique - avec 
l'aimable parti c ipati on de 
William Christie et des Arts Flo-
rissants. 

et d'un film réalisé à Melle, dans 
le cadre d' un programme de re-
cherches en archéologie minière. 
Dans la Vienne, à Vivonne, con-
férence et e.xposition sur «Le 
racisme au microscope», le Il 
oc tobre, à la bibli othèque à 
18h30. A Poitiers, à l' Espace 
Mendès France, de nombreuses 
animations, conférences et ex-
positions autour notamment de 
«L'art et la science») et «Les 
techniques et l'art». Le 12 octo-
bre, en direc t du Futuroscope 
sur la 5' , à Il h, «Les objets de 
demain», avec Claudie André-
Deshays. 
La Science en fête est aussi mar-
quée par l' éclipse partielle de 
soleil , visible à partir de 13h07 
le 12 octobre. Des observations 
commentées sont prévues, sur 
le parvis du Technoforum à La 
Roche ll e, à Saintes, à An-
goulême, à Sauzé-Vaussais, au 
Futuroscope et sur le parv is de 
l'espace Mendès France. 



12e festival 
international du 
film ornithologique 

M énigoute, c'est, en 
France, le rendez-vous 
international du ci-
néma ornithologique 

et animalier. Plus de 30 000 
visiteurs, scientifiques, profes-
sionnels, enseignants, jeunes et 
passionnés de nature sont atten-
dus, du 29 octobre au 3 novem-
bre. Présentés en séances publi-
ques et en exclusivité française, 
quarante films, produits par qua-
torze pays, de l'Angleterre à la 
Corée en passant par l'Afrique 
du Sud, sont en compétition. 
Sont aussi au programme, des 
expositions d'art animalier, des 
ateliers pour les enfants, des ren-
contres autour des métiers et 
filières de fonnation liées à l'en-
vironnement, des sorties nature. 
La loi de protection de la nature 
ayant vingt ans cette année, si-
gnalons que le 2 novembre à 
Ménigoute, le collectif des prin-
cipales associations de protec-
tion de la nature en France orga-
nise une réunion publique pour 
définir les objectifs prioritaires 
en matière de la protection de la 
nature et de l'environnement. 

FIFO : 05 49 69 90 09 

• Anne Gorouben 
au muséum 

Le cabinet Lafaille du muséum 
d'histoire naturelle de La 
Rochelle a fasciné Anne 
Gorouben. Elle y a dessiné 
pendant des heures, dans «un 
silence plein». Ses dessins sont 
exposés à l'orangerie du 
muséum, du 9 au 27 octobre. 

• Livres de mer 
Fin décembre, le Centre 
international de la mer organise 
une quinzaine du livre de mer 
et des journées du livre ancien. 
Notons aussi l'exposition sur 
les scientifiques au siècle des 
Lumières jusqu'au 7 novembre, 
et «Fragments d'océans», 
aquarelles et dessins de 
Francis Kulhen. 

L'ASTROLABE 

Camille Guérin et le BCG 
Trois expositions à découvrir à l' Astrolabe, le centre d'animation et 
de culture scientifique et technique à La Rochelle: «Météo et 
climats, le temps en questions», produite par la Cité des sciences 
et Météo France, jusqu'à fin novembre; «Terroirs, territoires,lieux 
d'innovation», jusqu'au 27 novembre au Technof9r,um, dans le 
cadre des 50 ans de l'Inra; «Camille Guérin et le BCG» en décem· 
bre 1996 et janvier 1997, qui retrace la découverte du vaccin contre 
la tuberculose par le chercheur poitevin Camille Guérin et son 
confrère et ami Albert Calmette, au bout de vingt ans de travaux. 
Cette exposition, créée à Poitiers l'an dernier, a été conçue et 
réalisée par Sylvain Thénault-Guérin. Tout au long de l'année, 
l'Astrolabe organise également des ateliers de loisirs scientifiques 
pour les jeunes et propose des séances d'initiation à l'astronomie, 
Parc Kennedy, La Rochelle 05 46 67 47 67 

CENTRE INTERNATIONAL DE LA MER 

Beken of Cowes 

Pour qui aime les images 
de mer, le nom de Beken 
sonne aussi clair que 
ceux de Vernet ou de 

Turner. Sous ce nom, trois gé-
!l'étations de photographes de 
marine, qui, depuis 1888, ont 
créé un style, de magnifiques 
images sépia de yachts, cl ip-
pers, paquebots ... Frank, Keith 
et Kenneth Beken ont, chacun 
avec talent, su saisir le moment 
idéal pour mettre en valeur ces 
cathédrales de toile. 
Peut-être est-ce dû à la perrna-

nenee du plus merveilleux stu-
dio qui soit : le Soient, ee bras 
de mer qui «coule» entre l'île de 
Wight el la côte sud de l'Angle-
terre. Turner disait déjà que, 
dans le Salent, les bateaux don-
nent l'impression d'être éclai-
rés «par en-dessous». 
Le Centre international de la 
mer rend hommage à eette dy-
nastie de photographes, toujours 
en activité, en présentant une 
cinquantaine d'images. 

A la Corderie royale, Rochefort, du 12 
octobre au 26 janvier. 

• Partenaires pour 
les espaces naturels 
Le Conservatoire d'espaces 
naturels de Poitou-Charentes 
organise à Niort, du 25 au 27 
novembre, le 8· congrès des 
espaces naturels de France, 
avec la participation de Jean-
Pierre Raffarin, ministre des 
PME, du Commerce et de 
l'Artisanat, et de Corinne 
Lepage, ministre de 
l'Environnement. Les thèmes 
de réflexion sont axés sur le 
partenariat avec les agences de 
l'eau, les conseils généraux et 
les communes. Signalons que 
les agences de l'eau perçoivent 
et redistribuent environ 8 
milliards de francs par an. Un 
partenariat renforcé s'impose 
dans le cadre du prochain 
programme des agences (1997-
2001). Cinquante-six 
départements français ont 
instauré une politique de 
«périmètres sensibles». Grâce 
à la taxe départementale 
d'espaces naturels sensibles, 
d'importantesactlonsde 
protection peuvent être 
menées. Pour chaque dossier, 
le maire joue très souvent un 
rôle déterminant. D'où la 
nécessité pour les 
conservatoires de cultiver ce 
partenariat local, et de 
convaincre, en vue d'une 
gestion optimale des sites à 
protéger. 
Soulignons que le 
conservatoire de Poitou-
Charentes, présidé par Michel 
Bécot et dirigé par Philippe 
Sauvage (L 'Actualitén026), a 
pour mission de travailler avec 
les élus et les associations de 
protection de la nature, mais 
aussi avec les agriculteurs, les 
chasseurs et les pêcheurs. 
Depuis 1993, près de 2 000 ha 
ont été placés sous protection 
grâce à son action. 
Tél. 05 49 50 87 84 
Fax 05 49 50 42 47 
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